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INTRODUCTION. 



Gilles 11 Muisis, gr&ce & la publication de fta chronique, 
a pris place parmi les premiers historiens du XIY* siôde ; 
nous espérons que la mise en lumière de ses poésies long- 
temps oubliées lui assignera parmi les poètes un degré peu 
inférieur. 

Notre vieil auteur appartenait & une famille honorable 
plutôt que riche \ Gomme il le dit lui-même, quoiqu ayant 
peu d*argent| il fut toujours à môme de faire face à toutes 
ses nécessités '. Ses parents veillèrent à ce qu*il fût élevé 

* Noui voyons par le Registre de l'abbaye de SaintMartin consenré 
à Paria que Pierre li Muiaia et ta femme Maroie posaédaUnI des 
terres à Templeave. « Mous' Jaqae le Maisit » recevait de la ville 
de Toamaj ane' pension de vingt-cinq livres à la Chandeleur «C à la 
Saint^ean. Il avait été envoyé par la ville à Avignon. 
' Toadic eoc moalt petit d*argent, 

Mes de tontes nécessités 
Fui-ge tons Jonrs bien acqaités. 

(T. I, p. 16.) 
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n INTRODUCTION. 

avec le plus grand soin. A huit ans il entra à Técole 
« aprendans, cantans et lisans ^ », sans doute d*abord à 
Tournay, mais bientôt après à l'université de Paris qui 
brillait alors de tout son éclat. 
Il n*y avait pas de plus imposant spectacle que celui de 
' ces grandes assemblées où siégeaient tant de célèbres doc- 
teurs accourus de toutes les parties de l'Europe *. C'était 
aussi une belle chose que cette multitude d*écoliers qui 
habitaient ensemble sans distinction d'origine et de rang ^. 

Clierc Tiènent as estndes de toates nations 
Et en yvier Vaaaanlent par plaseon légions ^. 



Tondis Tans al antre tenoîent compagnie : 
Estnde maintenir, il n'est si boine vie *. 



Sur les mêmes bancs de l'université de Paris, à côté de 
Gilles li Mnisis, s'était assis un écolier de Florence qui 
devait être le plus grand poëte de son pays ; et il suffira à 
l'honneur de Gilles li Muisis qu'en dehors de ces relations 
dues au hasard, nous ayons à relever dans ses écrits plus 
d'un passage où il se rapproche de Dante, sinon par la 
sombre énergie du vers, du moins par le blâme comme par 
reloge. 

' Tome I, p. 84 

* Tome I, p. 2644 

> Tome I, p. 263. La ville seble de toamay comptait à cette épo- 
que soixante-dix écoliers à Tuniversité de Paris. 
^ Tome I, p. 264. 

• Tome I, p. 263. 
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Des que les leçons étaient terminées, les écoliers se 
répandaient dans la ville, toute charmée de leur présence ^ 
Ils jouaient de la chistoUe ; ils s'abandonnaient aux joyeuses 
karoles *. Paroles et pensées, tout était écho de plaisir et 
de f&te. 

JoTô&€8 ooers ne p«at mentir *• 

Il y a toutefois dans les émotions de cet âge une part à 
£Edre aux illusions. 

Qae donne nature, beaaté, saToir, santet f 

Tout cil qui les escoles antent et ont antet, 

Sèvent pour bien aprendre comment sont encantet ^. 

Et ailleurs notre poète répète non sans mélancolie : 

Pan troéT-on amy, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde siie *. 

Mais les succès et les triomphes, les palmes mêmes de la 
science, qu'est-ce donc sinon Taliment, plein d'enivrements 
et de séductions, de la convoitise et de l'orgueil ? 

Ch*e8t tonte yanitës des honnenra de ce monde *. 

' Car tonte li cjtës en estolt adont aise. 

(Tome I, p. 264.) 

• Tome I, p. 240. 

• Tome I, p. 17, 

• Tome I, p. 255. 

• Tome I, p. 23. 

• Tome H, p. 150. 
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Gilles li Muisis se trouvait à Paris qua&d le retour d'Ara- 
gon, c*est-à-dire la mort du roi Philippe le Hardi, après son 
expédition au-delà des Pyrénées, ferma une ère sainte et 
glorieuse pour ouvrir la voie aux violences, aux exactions 
et aux discordes civiles. 

Ces souvenirs ne devairat plus s*efiacer de Fesprit du 
jeune écolier de Tournay ; et plus d'une fois Ion rencontrera 
dans ses vers un touchant hommage à une époque dont il 
avait en quelque sorte porté le deuil. 

Si fût Mtoit li temps quand on vint d'Arragone ; 
En che temps trouyaston mainte boine personne S 

Et idlleurs : 

De che temps me sonvient, je vie le revenne ; 
Adont estoit jostice partent bien roaintenne *. 

Arrêtons-nous un instant avec Dante et Gilles li Muisis 
au seuil de cette ère de transformation et de décadence, qui 
marque à la fois le tombeau de la société du moyen-âge et 
le berceau de la société moderne. 

Gilles li Muisis naquit deux ans à peine après la mort de 
saint Louis. Les vieillards et les docteurs mêmes de l'uni- 
versité de Paris purent lui dépeindre tout ce qui avait fait 
la gloire de ce règne : une foi ardente et vive, un senti- 

* Tome I, p, 262. 

« Tome II, p. 18. Cf. t. I. p. 289. 
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ment profond du droit et de la liberté, an élan d'enthou- 
siasme, poissant et fécond, dans le domaine de la science 
et des arts. 

Plusieurs sans doute avaient tu de près ce roi qui fut, 
entre tous ceux de son antique race, le plus fler le jour où 
il lattait contre les Sarrasins, le plus sage quand il rendait 
la justice sous le chêne de Vincennes, le plus humble quand 
il expirait sur la cendre devant Tunis, toujours grand 
quoique souvent éprouvé par le malheur, et à ce titre même 
l'objet d'une affection plus vive et plus émue, ne deman- 
dant à ses peuples ni impôts, ni subsides, et protégeant 
avec zôle leurs franchises séculaires ; car c'était ainsi qu'il 
gardait son serment de roi très-chrétien sous l'œil de Dieu 
qui lui réservait une autre couronne. 

Tout s'élève, tout fleurit grâce à cette noble et puissante 
influence. Les Établissements de saint Louis seront invoqués 
pendant une longue suite de générations ; et en même temps 
les lois de la Rome antique, vaste répertoire to^)ours con- 
sulté avec fruit, sont traduites en langue vulgaire. 

La science répand son éclat sur cette ère calme et sereine. 
L'université de Paris s'ouvre à tous les travaux de l'intel- 
ligence ; la Sorbonne aux méditations de la théologie ^ Les 
jurisconsultes sont les Philippe de Beaumanoir et les Pierre 

* Grant plentet se tenoient à le philosophie ; 

En trôstoutea sciences mettoient estadie : 
Souveraine de tout, c*est li théologie. 

(Tome I, p. 263.) 
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de Fontaines. Les historiens se nomment ou Guillaume de 
Nangis ou Jean de Joinville. Parmi les poètes brillent 
Rutebœuf et Guillaume de Lorris. Il est intéressant de 
suivre sur les feuillets des manuscrits ces imitations des 
peintures byzantines d*où sortira Fart moderne ; et déjà 
sur un sol fécondé par les bienfaits de la paix, s*élôvent de 
toutes parts ces splendides cathédrales qui portent jusqu'au 
ciel, sous la forme la plus mystique et la plus rayonnante, 
l'hymne de la foi et de la prière. 

En vain Philippe le Hardi a-t-il cherché à maintenir un 
instant ces traditions. Joinville n'atteindra le terme extrême 
de la vie humaine que pour montrer au doigt, selon son 
énergique expression, le beau roi qui succède au saint roi, 
le prince impie, ambitieux et dissolu, qui insulte l'Église, 
convoite la monarchie universelle, substitue aux devoirs 
austères les frivoles plaisirs et dénature les institutions 
pour tout soumettre à sa seule volonté. 

Que le pontificat suprême se réfugie avec Célestin Morone 
dans le désert ! La retraite d'Anagni ne protège pas même 
Boniface VIII, car on verra d'obscurs séides s'enrôler tam 
in vita quam %% morte JBonifacii. A la courte servitude 
de Bordeaux et de Poitiers succédera la longue captivité 
d'Avignon, trop souvent comparée alors à celle de Babylone. 
Au monarque qui aux bords du Tanis ou sur les plages 
brûlantes de Carthage payait de ses propres revenus les 
longues guerres contre les Infidèles, a succédé un prince 
qui brise sur le front d*un vieillard la tiare sacrée et qui 
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s'entoure d'usuriers pour lever la gabelle et fiilsifler la 
monnaie. 

La place remplie naguère par les défenseurs du droit et 
de la justice est usurpée par les légistes astucieux et per« 
fides ; et, sans s'arrêter longtemps à un vain appel aux 
États-Généraux, le pouvoir souverain organisera cette cour 
du roi, qui, sous le nom de Parlement, absorba les antiques 
libertés de la nation jusqu'au jour ou, la monarchie expi- 
rant sous ses yeux, elle en jeta au vent les dernières 
dépouilles en déchirant le testament de Louis XIV. Et 
comme si le Parlement ne suffisait pas à cette œuvre» TUni- 
versité, si renommée et si célèbre sons saint Thomas 
d'Âquin, s'abaisse jusqu'aux orgies de la Basoche. 

Les basiliques ne couvrent plus le sol de leur robe blan* 
ehe, pour emprunter le langage d*un vieil historien. Les 
grands donjons, les vieux châteaux sont vides aussi, depuis 
qu'on en a chassé les Templiers, depuis que les barons 
revenus d outre-mer sont sacrifiés aux chevaliers-ès-lois ; 
mais on b&tit des prisons, et le Ch&telet s'entoure d'un 
triple rang de créneaux et de fossés. 

De Joinville à Froissart, l'histoire restera muette. Aux 

trouvères qui chantaient les vertus mystiques ou les exploits 

de la croisade, succèdent les auteurs anonymes de dits licen- 
cieux, et les allégories si pures et si chastes du Roman de 

le Rose se transforment en allusions obscènes sous la plume 

de Jean de Meung. Au Clopinél^ c'est-à-dire au boiteux le 

soin de glorifier ces Biccio Bomo et ces Louchard, deux 



fois borgnes selon Boniface VIII et à jamais maudits par le 
Dante : tutti quanti fur guerci. 

Le poëte de Florence a mis sur cette ^que le sceau de 
ses haines comioe celui de son génie ; et il a à jamais 
stigmatisé l'antique louve à la faim insatiable et le faux 
monnayeur qui répandait le deuil aux bords de la Seine. 

Quelle impression exercèrent sur Tesprit du jeune écolier 
de Tournay les premières années du gouvernement de Phi* 
lippe le Bel ? Fut-il Tun de ceux qui se groupèrent autour 
de la chaire de ce Siger qui, sous forme de syllogismes, ne 
craignait point, en disant la vérité, d'attirer sur lui de 
redoutables colères ? On ne saurait le dire ; mais ce qu'il 
nous apprend lui*méme, c'est qu'un instant ébloui par les 
pompes et les plaisirs, il trouva bientôt ailleurs un asile 
pour ses méditations et ses pensées matures, pour me ser- 
vir de son langage. Quoique bien jeune encore, il recher* 
efaait les hommes les plus graves, et on le voyait fréquenter 
les églises et interroger au pied des autels la voix divise 
qui, en présence des douleurs et des vanités humaines, sait 
seule consoler des unes et guérir des autres ^ 

Gilles 11 Muisis n'avait que dix-huit ans, quand il entra, 
au mois de novembre 1289, au cloître de Saint-Martin de 
Tournay '• Il trouva dans le sous-prieur nommé Qilles de 

* .. Jovènes volentien antai 

L*égliM, voir, et boine gent. 

(Tqbm I, p. 16.) 

* Tome I, pp. 8, 9 et 120. 
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Braffe im inaitre éclairé qui le gaida de ms eonaeils \ 
Un seul épisode mérite d'ôtre mentionna dans la lofOgue 
carrîàre de GiUas li Moisis. Il accompagna Fabbé Qilles de 
Warnave à Rome krs dn célèbre jubilé de Tan 1300 et fttt 
ainsi le témoia. des dernières splendeurs de la puissance 
pontificale alors si près de son déclin '. 

Plus tard, Gilles li Muisis se trouva appelé à la charge 
é'abbé de SaintrMartin, qui étût devenue difficile à remplir. 
Les dettes s'étaient accrues ; le nombre des religieux était 
fort réduit ; et deux fléaux d'une rigueur exceptionnelle se 
succédèrent sur les bords de l'Escaut. Ce fut d*abord la 
guerre entre Edouard III et Philippe de Valois, qui fidllit 
fixer une seconde fois dans les champs de Bouvines le sort 
de l'Europe. 

Li grana destractioni est quant sigiiear wérient '. 

Ensuite la peste vint, et nulle part ses ravages ne furent 
plus terribles. 

Ceteont pleure, eeeoane gëmist, 
Or pour luy, or pour eès Aniii *. 

Au milieu de cette désolation, un autre malheur avait 
frappé directement l'abbé de Saint-Martin de Toumay *• 

* Tome I, p. 17« 

* Tome I, p. 138. 
' Tome I, p. 291. 

* Tome I, p. 77. 

* On toit par le regiitre de 1346 que Gillea li Msiaia demaadâ à 
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Un voile épais 8*était étendu sur sa vue ; il y avait plus de 
soixante ans qu'il était entré au monastère. 

Ce fut pour Gilles li Muisis une bien dure épreuve. Il 
aimait à voyager et à jouir du spectacle que présente la 
pompe des richesses. Il n*était pas lui-même insensible ni 
aux honneurs, ni à la vaine gloire ; et partout où il se 
montrait, il était reçu en ami '. Il ne lui restait qu*à s'hu- 
milier et à accepter ce qu'il avait à souffrir, comme un 
châtiment de Dieu. 

J*aToi6 doa vir plaisance 
Mes c*e8t moult grande dôcevance. 
Volentiers rikécea veoie, 
Chevaus, joyaoa que jou amoie, 
Edefices, villes, pays. 
Que nuls n^estoit de mi hays, 
Que don vir doonast oequoison : 
Faire n^en savoie raison *. 



Dons Diex, loés et gracyés 

Soit vos sains nons, qui m*envoy^ 

A soaffiîr, anchois que Je muire *. 

Vous ne m^avés pas oublyet, 
Biaus sires Diex, car envoyet 

cette époque qu'on Tassistât lors de la reddition des comptes. 

« Pour chou que Jou Gilles estoie empêchés de me veue et en 
grant eage et ne pooie mais lire, ne eognoistre monnoies, si eom jou 
avoie fait dou temps passé. » (Ms. 1789 de la Bibl. Nat. de Paris.) 

* Tome I, pp. 94, 95. 

* Tome I, p. 94. 

* Tomel, p. 11. 
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M*aT^ de to casiiement. * 



Se j*ai les oeU corporeals 
Pierdas, Diex» les spiritoeula 
Me Toelli^s sauver et warder, 
Par quoy vous puisse rewarder, 
Et cognoistre des oels du coer *. 



Gilles li Maisis demanda au travail adouci et tempéré 
par Timagination, c*est-à<dire à la poésie, une distraction de 
tontes les heures. Les infirmités sont moins cruelles quand 
l'âme se répand au dehors ; Tisolement est moins triste 
quand on se rapproche par la pensée de tous ceux dont 
on ne peut plus apercevoir les traits. 

Si Gilles li Muisis avait pour des labeurs plus sérieux 
étudié la vaste compilation de Vincent de Beauvais ', il 
avait lu aussi, et non sans un vif plaisir, les œuvres litté- 
raires les plus intéressantes du temps qui avait précédé 
le sien. Avec quelle admiration n'avait-il pas feuilleté le 
poëme de Guillaume de Lorris ! 

J*ajr pan trouvet plus bielle chose 
Que ch*est dou Romaoc de le Rose ^. 

Et il n'estimait pas moins les vers du Reclus de Moliens ^. 

* Tome I, p. 15. 

* Tome I, p. 24. 

> Tome l, pp. 104 et 249. 

* Tome I, p. 86. Cf. t. I, p. 91. 

* ... Che furent graut maîstre : 

Je ne suis mie digue de ramonner leur aistre. 

(Tome II, p. 114.) 
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Des Tien don Rendu que diroie t 
Que moult Yolentiera, se pooie, 
Les liroie trèstoos les jours '. 

Si bielle cose Toir onqnes ne fa desolose *. 

L'œuvre du Reclus de Moliens où, en forme de bons 
exemples de moralité sur tous les états du sii^cle, le poëte 
flétrit énergiquement, chez les clercs comme chez les laïcs, 
les égarements et les vicesi ne lui offrait*elle pas un exemple 
& iffliter? 

Les défaates de dont sagement réprouva '• 

Sans remonter si haut, Gilles li Muisis avait à louer, 
parmi ses contemporains, des maîtres habiles tels que Guil- 
laume de Machaut et Philippe de Vitry ^ ; et sans sortir du 
Hainaut, il comptait parmi ses amis Colard Aubert et Jean 
de la Motte, tous les deux « des meilleurs faiseurs tenus s *. 
— « Faire choses bielles et moult clères, là mettre son 
« estudie : 

C'est chiertes gracieuse Tie '. 

* Tome 1, p. 87. Cf. t. I, pp. 91, 355, 356. 
2 Tome I, p. 355. 

> Tome I, p. 356. Cf. t. Il, p. 9. 

* Tome I, p. 88. 

' Tome I, p. 89. Un poème de Jean de la Motte paraîtra prochai- 
nement dans notre collection par les soins de M. Scheler. 

* Tome I, p. 89. 



Un autre exemple 1 ayait frappé : c'était celui d'un 
Frère-Mineur nomme Jacquemon Bochet» dont il parle à 
diverses reprises et qu'il peint fier comme un lion, n'épar- 
gnant personne et reprenant sans cesse, arec une ardeur 
que rien ne pouvait lasser, les vices qui se multipliaient 
autour de lui ; et lorsque Bochet descendait de la chaire, 
il ne dédaignait point de reproduire ses sermons sous la 
forme acérée du rbythme. 

Avoeo ehoQ qa*il fa doctrinèrea, 
Ettoit-il auBsi boing trouTères 
De biaus dû et de belles ehoaei, 
Qa*il aroit en son eoer encloses *. 

Telle était la noUe mission des anciens trouvères, qui 
flagellaient les vices du temps, sans que personne osât 
s'élever contre eux. Le moment n était-il pas venu de 
renouveler devant d'autres négligences coupables les mêmes 
avertissements ? 



* Tome I, pp. 88 et 89. Cf. 1. 1, p. 91. 

On Toit figurer dans les comptes de Tabbaje de Saint-Martin 
Ooswin Bocet. Dans les mêmes comptes se trouvent les noms de 
Mahieu de Qand, de Jehan Bretiaus et de Raoul de Baisîen. Serfons- 
noiis ici sur la trace d'antres familles de troiif ères I 

Le traita de Jaquemon Bochet, que signale Gilles li Moisis, sera 
sans doute Tobjet de recherches bibliographiqoes. Le titre même 
qo*il portait, a besoin d'être explique. — Jakes Cent-Marcs qui en 
possédait une copie, est sans doute le même que Jaquemon Cent-Mars, 
qui paie à l'abbaye de Saint-Martin certaines sommes pour hom- 
mage et pour accise. 
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Or plemt h Jhésu-Criat qn*il fast ans tels tronTères, 
Qai toat consid^raat les fais et les matères, 
S*en desist tout li voir sans iestre riens flatères, 
Et n^espargnast nulluy, mais fast vrais registrères. 
Selon mon petit sens, je me Toel espronver 
Se jamais par mi seul poroie rîens trouver 
Que li maistre faiseur vosiscent approuver ^ . 

On doit aler avant ; rien ne vault reculer *. 

Ce fut vers les fêtes de Pâques 1350 que Gilles li Muisis, 
comme il nous rapprend lui-môme, commenta à dicter des 
vers '. 

J'ay, quant jo ne véoje, penet et travelliet ; 
A faire des registres, j*aj maint nuit velliet. 
Moult de gens de mes fais 8*en sont esmiervelliet ; 
Mais je m'ensonnyoie pour avoir pacience 
Et nul jour n*espargnoie, ne feste, ne dimenoe ^. 

Noble résolution chez un vieillard qui était alors à peu 
près octogénaire. 

Des anchiènes choses dirai, 
De chou k*ai veut et scéut ; 
A chou m*a mes coers esmënt ^. 

Ainsi la tâche du poëte comprend â la fois un hommage 
rendu aux gloires du passé et une exhortation énergique à 

* Tome î, p. 356. 
> Tome I, p. 286. 

* Tome I, p. 1. 

* Tome II, p. 267. 
■ Tome I, p. 99. 



INTRODUCTION. XV 

s'afBranchir de la corruption du temps présent. Comme 
Dante» il invoquera les pieux souvenirs d*un autre âge 
en dénonçant les attentats odieux et les hontes coupables. 

Comme tout s'ébranle et s'abaisse I De cette flamme bril- 
lante qui Ta ébloui aux jours de sa jeunesse, que reste-t-il ? 
Un tison fumant qui s'éteint sous la cendre ^ 

Princes, barons et chevaliers, prélats, prêtres et moines, 
laïcs et clergé, presque tous sont entraînés par le flot de la 
corruption^ qui monte ; et chaque jour (Gilles li Muisis ne 
cesse de le répéter) le siècle empire. 

Veomi prinches, prélaa qui doivent gouvrener 
Et le commun ponrfit sagement ordener, 
Warder boinea constomea, ceecan aen droit donner, 
De norir pais partout à lor pooir pener. 
Rewardona a*il font bien aogourdaj leor devoir ; 
On a*en taiat, mais Dieua voit *. 

Dieu ne peut tarder à flétrir tant de désordres et une si 
honteuse décadence. Les pestes et les guerres sont les 
signes de sa vengeance : il faut rappeler aux princes 
comme aux évoques, aux seigneurs comme aux curés et 
aux moines, les règles inflexibles du devoir. 

Gilles li Muisis aime à retracer le temps où 

Menoit jadia sainte gent sainte vie *• 

' Tome I, p. 80. 
'Tome II, p. 51. 
» Tome II, p. 107. 



xn iHTBOMJcnoir, 

Bn présence de ce dont il est le témoin , il reporte 
sans cesse sa pensée jt une autre époque et s'écrie txUh 
temant: 

Saint Lojty li boinji roys, ainsi ne taâMoit mi«. 
Lm biana qui dont «atoient, raconter ne aaroie *. 



ia toutefois de peindre ce temps heureux et regretté, 

et sa plume trouve, sous sa main débile, de chaleureux 

accents : 

ff 

•• Je Tolraj perler don boin anohien tempore ; 
Cheli ramenra Diana, ai li plaiat, bien enoore '• 

Li roy, li dac, U prinche, toute chevalerie 
Diacrètement jadia tenoient aignourie ; 
Lear aabgit lea amoient. * 

En roia, en doa, en princes et en chevalerie 
Régnoit humilités ; orghenl n*amoient mie ; 
Content doo leur estoit, se s'ostolent d*envie. 
Trâstoutes gens waignana et li oommunitéa 
Adont en paia vivoient et en tranquillités. 
Adottt estoit boin temps, che poet-on tesmongnier *• 

Parler de boines gens, ciertes on s> repose \ 

* Tome I, pp. 288, n9. 

* Tome I, p. 274. 
' Tome II, p. 16. 

* Tome II, p. 18. 
*TomeI,.p. 185, 
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Les rois ne peuvent oublier ce qne Dieu leur commande 
et attend d*eux. Il faut qu'ils se montrent véritablement 
chrétiens, et ils sont tenus, à l'exemple de saint Louis, de 
maintenir le peuple dans ses bonnes coutumes et dans ses 
firanchises : 

Prince poisçant, tout noble soloient maintenir 

Lenra snbgia tons en paia, Jastice aontenir, 

A leors boina hiretagea laiacier toua revenir, 

Paie et tranqoillitet à leur pooir tenir. 

S*on le faiaoit ainai, eeaeana a*en loeroit 

Et ti^èatooa li commune ob^diena aeroit ; 

Maia li aeigneur partoat font tant d^oppreaaiona 

K'il en naiaaent et viennent cea grana rébeUiona *• 

Princea loja et conatomea doit faire bien tenir. 

Se commune eat prieaaéa, moult toit révélera. 

De le labeur dea gêna aont eigneur aouatenut ; 
leatre doivent bien dont en leur droit maintenut 
Et en leur boina uaagea tout partout bien tenut ; 
Quand on leur a 6Jit, maint mal en aont venut. 

• 

Princea de boin oonaeil et loyal doit user, 
Aa gêna leun boina uaagee ne doit Jà refuaer ; 
Nula dou contraire faire, ne le peut eacnaer. * 

Princea tout aont poiaçant, qui aèvent gouverner 
Leura aubgia desoua iaua et douchement mener, 
Juatice bien tenir, doua par raiaon dener, 
Qui aèvent leura beaongnea aagement ordener. 
Princea prindpaument doit amer Sainte-ÉgliaCi 

* Tome I, p. 288. 

* Tome I, pp. 292 et 293. 
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MêssM olr tom^ joan et que voUentien lise, 
Conseil sage loyal avoeckes li eslise : 
Dieas et cescuns en prince si faite cose prise. 
Princes A tontes gens doit iestre moult afables, 
Ses respoDses donner sages et raisonnables 
Et tenir ses parolles à trèstoas véritables ; 
Se dira-on qu*il est princes à bien gouverner ables. 
Princes lojs et coustumes doit faire bien tenir, 
Gbiaus k*on voit avoir droit, en leur droit sonstenir, 
Justice de trèsteus en tous temps maintenir ; 
Autrement ne poet princes à Tamour Dieu venir. 
De le labeur des gens sont signeur soustennt ; 
Iestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tennt ; 
Quant on leur a falit, maint mal en sout venut. 
Princes de boin conseil et loyal doit user, 
A» gens leurs boins usages ne doit Jà refuser. 
Nuls dou contraire faire, ne le puet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne voelt abuser. 
Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer '. 

« 

Puis, s'adressant directement aux rois, le poëte leur fait 
entendre d'éloquents conseils : 

rois, yestre dois roys, se tu voes bien régner ; 
Justiches dois tenir, se bien voes gouvrener ; 
Malvais ester des boins, de cbou te dois pener, 
Des anchiônes coustumes les boines ramener. 
Ne demande hansages, talles, exactions ; 
Fait boine monnoie courir par régions ; 
Lay les princes goïr de lor possessions ; 
Soyes contens de tiéres et de tes mantions. 
As rikes et as poires respont courtoisement, 
Fay de toutes les coses boin et sain jugement *. 

* Tome I, pp. 293 et 294. — « Tome II, p. 126. 
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Vaines remontrances ! Charlemagne est mort, s'écrie tris- 
tement Gilles li Muisis en reproduisant un proverbe de son 
temps ^ 

On Toit par tout le siècle falir chevalerie. 
Se Carlemaine fast, il ne faaroient mie 
Rolane et Olivieni, je le tob ciertefie *. 

Si le siècle succombe à la corruption, c*est surtout parce 
que les rois en donnent Fexemple. 

Ensi, biaus sirea Dieua, mauvais gouviemement 
Ont empiriet le siècle partout communément 
Et empirent tons jours, on le voit clèrement. * 



Toute creetientés est aujourdui tonrblëe. 

Car de ses souverains est trop mal gouvrenée *. 

Jà prince convoiteus bien ne gouvernera *. 

Déduite de justice fait subgis révéler *. 



RojTs, prinche, duc et conte, toute chevalerie. 

Tout chil de noble sanc et de noble llgnie, 

Poront-il escaper pour leur grant signerie f 

Dleus le set, et nuls aultres ; ch^est chius qui tout castie. 

Que plus est-on poissant, plus doit-on de bien faire 

Et plus redoubter chou qui poet à Dieu desplaire *. 

' Tome I, p. 298. On retrouve cette locution proverbiale dans les 
chroniques de Froissart. 
■ Tome II, p. 271. 
' Tome II, p. 245. 
^ Tome II, p. 152. 
* Tome I, p. 293. 
*Tome II, p. 21. 
^ Tome II, p. 153. 
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^adis les princes allaient outre-mer pour combattre les 
pigrens ; ce sont leurs propres sujets que désormais ils 
prennent plaisir à détruire K 

Se tout roj, prinche, duc et li cheyalerie 
EoBcent coer de lion et le chiôre hardie, 
Contre leur anémie feaiecent grant partie ; 
Antres aeroit li sièclea k*il n*eit, je voua affie. 
SMl ne qu4roient mie dëliscea et lear aises, 
Maia aca^ent remiraacent de lenra gens les méeaiaea, 
Exactions oataacent et coastnmes maUaiaea ; 
Li aiècles n*aroit mie partout tant de harnaises *. 

Un seul prince est hautement loué par Gilles li Muisis, 
comme le modèle de toutes les vertus, comme l'exemple des 
chevaliers et des preux : c'est Henri de Luxembourg , 
ce petit-fils de Gui de Dampierre, qui ceignit la couronne 
impériale, entra à Rome et disparut presqu aussitdt, enlevé 
par le poison dans tout« la force de la jeunesse et dans tout 
l'éclat de la gloire. Les historiens de l'Italie lui ont rendu 
le même hommage en célébrant sa sagesse, son équité, sa 
douceur, sa modération, uomo Ai grande ingegno^ dit Villani. 

Étrange rapprochement ! Dante marche de nouveau ici 
À côté de Gilles li Muisis ; car il a écrit pour Henri de 
Luxembourg son livre de la Monarchie, en le présentant, 
dans ses lettres éloquentes aux sénateurs de Florence et 
de Rome, comme le successeur de César et d'Auguste. 

• Tome II, p. 20. 

• Tome II, p. 81. 
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De che conte Henri ne me pois, ne voel taire. 

Hé ! DieuB ! tontes ses grasces qni les poroit retraire f 

Tonte cheyalerie prendre doit exemplaire. 

• ••■•.•«■ «a •••• 

Chevaliers preudons fn, prens et entreprendani« 
As besongnes dou penle tous les jours entendanst 
Souvent bien ponr le mal à pluseur gens rendans» 
Mais de faire justice n*estoit riens atendans. 

Tous temps qu*on a parlet del empereur Henri« 
De se hastieve mort, li coers m*en atenri ; 
Toute crest/entés certes en amenri. * 

Mais la chevalerie est-elle au moins fidèle à son antique 
devise qui lui ordonnait de chercher « le mieux de tout 
« bien s ? 

Or sont, dessous les rojs, duc, prince, baron, ooiite 

Et li chevalerie : tous doivent avoir honte 

Se nulle convoitise Tonneur en riens sourmonte. * 

Chevalier chevauchoient, s*aloient visiteif 

Les pajs par contrée pour yans ezerciter. 

Li grans n*aloient mie les meures despiter. 

Ne les malvaises gens nullement respiter. 

DechÀ mer et delà s^aloient travillier, 

Pour le foit soustenir, corps, avoirs escillier ; 

En cambres pan voloient dormir, ne soumellier, 

Mais en proaiches faire s'aloient esvillier. 

Il tenoient justices, raison à tous faisoient, 

Dou leur et de leur bien trèstout content estoient, 

Leur subgis, ne leur biens de riens ne molestoient ; 

Tontes gens desons yans trop bien se chavisçoient. 

S^estoient de leur g^ns et crémut et amet, 

En tournois et partout boin tenut et clamet ; 



' Tome I, pp. 314-320. — * Tome I, p. 295. 
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Et trèstous redoabtoient d'iestre de riens blaemet^ 
Ne de nolle vantise repris, ne diffamet. 

Rewardons aijoarduy comment il se maintiènent» 
Se ches conditions par devant dites tiènent 
Et comment les droitnres des églises sonstiènent ; 
Gentil eoer dont estoient, coer vilain ore viènent. 
Poar voir, nuls n*est vilains, se de eoer ne li vient ; 

Mais, 8*on fait vilenie, longement en souvient : 
Dont qui voelt avoir los, courtois iestre convient. 
Tons temps en gentieuls gens et en chevalerie 
Doit avoir lojaltet et tonte courtoisie ; 
Mais orghieus est si grans, s'est tant de trekerie 
. Qae tonte gentillecche par est trop aveulie. ' 

Don boin aanc dont il viénent, leur doit bien souvenir. ' 

Veons ches grans signieurs et ches chevaleries. 

Comment sont convoiteus, comment sont plain d'envies. 

Guerres font et débas pour lor grans signouries ; 

Crestjentés s*en sent en trèstoutes parties. 

Il Boloient tenir lor gens en unitet. 

En leur drois, en amour et en transquilitet. 

Or voit-on aujouidui tant de perversitet 



Que 11 peulet en est en grant adversitet '• 
Courtois adont estoient, or sont tout beubancier. * 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le penle, 
Comment grans convoitises et orgiens les aveule *. 

I Tome II, pp. 53 et 54. 
■ Tome II, p. 131. 
' Tome II, p. 71. 

* Tome II, p. 20. 

* Tome I, p. 297. 
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Roy, prince» trMoat noble, le foit de Sainte-Ëglite 
Dey^i ferme tenir, car yoos Tavie promise, 
Lei gens de toue esta* tenir en leur firankise : 
Chil qai ce font, sont noble lana avoir eonvoitiie *. 

Ce qui perd surtout les nobles, c'est qu'ils s'entourent de 
flatteurs sortis de la plèbe la plus obscure, qui ne se 
sont élevés jusqu'à eux qu'en flattant leurs passions *. 

Uns consans prâcheos et coawars les conseille '. 



Bn che si&de voit -on une trop grand mierveille : 
C*est de ches gens qa*on voit de bas en haat venir, 
Gonunent ches grans estas il sèvent maintenir ; 
A paines poent gens leur grandeur sonstenir. * 

. . . Se dist-on des humbles eslev^, 

Qa*il n*est cose tant aspre, ce savds qui le vés. * 

Chou k*on voit à présent, c'est tout abusions ; 
Quant k'on fait aujonrdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot assanlet font plentet de soties. * 

Aujourduj sont hors voie 11 grant et li menut. * 



' Tome I, p. 296. 

* Voyes dans Froissart le portrait qn*il trace de Take Tibaut qa*il 
rencontra prÀs de son bon maftre le comte de Blois. 

' Tome II, p. 81. 
^ Tome II, p. 22. 

* Tome I, p. 259. 

* Tome I, p. 275. 

* Tome II, p. 48. 
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Ceux que le siècle honore et qui dominent le siôde, ce 
sont les usuriers et les faux-monnayeurs. Il ne doit pas en 
être ainsi : 

Li bien sont pour les boins : or le tenés à voir. * 

Ce qui pour Gilles li Muisis est plus douloureux encore, 
c*est que les prélas, les curés et les moines ont également 
été atteints par la corruption du siècle. 

La dignité des prélas ne peut se séparer du respect dont 
on les doit entourer. 

Prélat ne son-che mie li droit grant laminaire I 

En lenrs dis, en leurs fais prendent tout exemplaire. * 



On met haut le lumière ponr cbou k*as entrans luise. ' 

Jadis furent estoilles qui soloient eler luire ; 
Or est tout obscui*chit trop plus k*on ose dire. * 

Curés et prêtres attendent tout de la faveur des prélas ; 
ils ne négligent que trop leurs ouailles, et le poète ne peut 
assez exprimer l'affliction qu'il en ressent : 

Car c*est moult grand noblaice de boin et sage prieatre. * 



* Tome I, p. 278. 
' Tome I, p. 347. 
' Tome I, p. 345. 

* Tome I, p. 344. 

* Tome I, p. 154. 
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Toat tempi en toos priettres doit boina renont florir ; 
S on 86 fait diffamer, trop mieola vaaroit morir. ' 

Trèi-bien se doit warder^ qui Toelt aatrui reprendre. ' 

Comment apprenderont chou qu'il ne Bavent mie I 
Quel exemple diront, là il mainent tel vie f 
On le aet, on le voit. ' 

Or est-on sierf au siècle ; c*est oose moult amère. * 

Li corps est au moustier ; li coers est au markiet. * 

Es deols, ne mie chl, faites vos mantions. * 



Plus pourflte exemple que ne fâchent parolles. ^ 

Clergiës as s^ulers monstrer doit exemplaire ; 

Qui mieuls sot et mieuls poet, c'est chius qui mieuls doit faire.' 

Mieux savoir» mieux pouvoir, c'est unir la acience et la 
charité ; et, aux yeux de Gilles li Muisis, là est la double 
mission du prêtre. 

Science et clergie sont deux mots synonymes : on ne 
peut Toublier. 



• Tome I, p. 372. 

• Tome II, p.. 38. 

• Tome I, p. 107. 

• Tome I, p. 1 le. 

• Tome I, p. 146. 

• Tome I, p. 235. 
» Tome I, p. 224. 

• Tome II, p. 8. 
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Certes, c^est grans honneara de tavoir et d'aprendre. * 
Théton n'est nuls si boins que th^rs de savoir. * 

La charité s'adresse plus directement au cœur. 

Servir grans et petis, c'est un moult biaus ouvrages. ' 
Les boines oévres font as ciuls ascentions. * 

Si la science permet de découvrir aux pécheurs les 
funestes conséquences de leurs fautes, la charité tempère 
ces enseignements ; et Gilles li Muisis a trouvé un vers 
d'une expression touchante pour indiquer ce double devoir. 

Castiés comme père et am^s comme mère. * 

Hélas ! les moines eux-mêmes, comme tant d'autres 
pierres du sanctuaire, avaient reçu la souillure du siècle. 

Moines Jadis 

ÉSs désiers se tenoient, s'estoient solitaire. 

De pain, dMerbes vivoient, se viestoient li haire. 

En leur cielle tout seul avoeo Dieu se tenoient *. . 



8*ensi n'est qu*il soloit, encore peut bien yestre \ 



' Tome I, pp. lOÔ et 247. 

* Tome I, p. 258. 
' Tome I, p. 165. 

* Tome I, p. 283. 
' Tome I, p. 181. 

* Tome I, p. 176. 
^ Tome I, p. 178. 
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On a TU, il est vrai, une reine de France se retirer à 
Fombre d*an ddtre. 

Là pnei^n bien olr cant doula comme yielles \ 

La comtesse de Hainaut, la mère de la bonne reine 
d'Angleterre, a suivi le même exemple : 

Plas hamle, ne plus sage ne peuist-on tronver *. 

Mais personne ne comprend plus cette humilité et cette 
abnégation '. 

tt Quoi, s*écri6 le peuple, nous devons travailler pour 
« gagner notre vie ; et ces prêtres et ces moines passent 
« leur temps à lire ^ ! » 

Voici en quels termes indignés répond l'abbé de Saint- 
Martin de Tournay : 

Mescant gêna. Tons montrés de vos coera les malisces. 
S*il estoient trèstons ou fankenr on faneur, 
Ariés-Tons enviers Dieu tantost un ramoneur * t 



Mescans, à ti que monte T Tu dis tout par envie. 
Il Tellent quant tu dors, saches, par mainte fie. 
Se n^estoit U clergiés, tous Tiveriés com biestes *. 



* Tome I, p. 232. 

* Tome I, p. 232. 
> Tome I, p. 233. 

* Tome I, p. 340. 

* Tome I, p. 246. 

* Tome I, p. 341. 
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Telle est l'oravre de Gilles li Muisis, noble dans son but, 
élevée dans ses préceptes, parfois vive et ingénieuse dans 
la satyre des yices contemporains. 

Gilles li Muisis s'excuse des incorrections locales de son 
langage, de son walesc ^ selon son expression. Sans doute 
on trouve dans sa bouche certains mots qui étaient surtout 
en usage à Tournay et à Valenciennes ; mais ce caractère 
même le rapproche de bon nombre de trouvères qui avaient 
vécu dans le même pays et parlé la même langue. 

On ne peut d'ailleurs contester à ce vieillard le don 
d'une imagination féconde ; et, si parfois certaines répéti- 
tions engendrent la monotonie, il faut reconnaître que la 
forme ne manque ni de vivacité, ni d'élégance. 

Le dialogue du poëte et des dames de Tournay auxquelles 
il avait reproché leur penchant à suivre les modes les plus 
étranges de leur temps, ne déparerait point les œuvres 
les plus estimées des meilleurs écrivains '. Reprocher aux 
dames et aux demoiselles de Tournay d'être l'ornement du 
siècle ! Ne leur est-il point permis d'être belles ? Leur pres- 
crire le silence ! Qui ordonna jamais aux dames de se taire f 
C'est un miracle dont il n'y a point d'exemple. Le poëte 
arrivé faible et chenu au seuil de la tombe, peut-il oublier 
que la jeunesse a eu aussi pour lui ses charmes et ses illu- 
sions? 



' Tome I, p. 357. 
« Tome II, p. 170. 
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SonTiégot^nNii, biaoi im, de to temps d« jadû ; 
Yoiu fastes rëvéleas, or ieetes affadis. 

Dans abbës, tous toI^s moult grant mierTelle faire. 
Car Toos to16s les femmes en to temps faire taire. 
K'onkes sains le fesist, monstres ent rezemplaire ; 
Se TOUS donrons chescane de blans vans une paire. 
Comment homme parront et femmes se tairojent l 
Les pluseurs & morir plutos s^assenteroyent. 
On les eastieroit, et elles ne parroyent ! 
Che seroit forte cose, se le parler pierdoyent. 
Qui tencheroit les hommes f 

Vous nos voles loyer qae nous nos tenons eoyes» 
Que nous n'alons par rues, par Tilles, ne voies ; 
Et qui feroit, biaus sire, partout fiestes et joies I * 

Mais comment poriens-nous, dans abbës, s4yr quoyes f 

Ne sont mie pour nous faites rues et roies f 

Qui feroit par le siècle fiestes, reviaus et joyes f * 

Souvent Gilles li Muisis exprime brièvement une pensée 
que ses contemporains auraient pu transmettre, sous forme 
de dicton ou de sentence, à la postérité. 

Chinls qui mors est, n*a riens au sien 
Et n^en portera fors le bien 
Qu*il ara fSedt en vëritet '. 

Nous avons hier, huy, sans demain ; 
Autre cose n'avons en main *. 

.. Fay c*on ayt sur ti envie 
Et sur autrui ne Tayes mie '. 

• Tome II, pp. 176-179. 

■ Tome II. p. 190. 

■ Tome I, p. 6. 

• Tome I, p. 10. 

• Tome I, p. 33. 
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Li nom ne sont pas toat, mais li parfaite vie *. 

Bien ne pense, qui ne repensa *. 

Bien penser, pan parler, che doivent faire sage *• 

Laissiës les gens parler : si faites vo devoir *. 

On doit parler don bien ; don mal on se doit taire '. 

11 n*e8t si grans honneurs tout temps que de bien faire '• 



Ce moine, qui n*a cessé de revendiquer les franchises 
et les bonnes coutumes et qui a toujours gémi sur Toppres- 
sion du peuple, conserve vis-à-vis des grands une liberté 
toute chrétienne. 

Remirons qui nous sommes et de quelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Et tous convient mourir "*. 

••• Ciiieuls qui honneur amera, 
Vilenie jà ne fera *. 



Je tieng cheli vilain qui fait le vilenie , 
Et ne tieng mie sage cbeli qui fait folie *• 



'Tome I, p. 301. 

* Tome I, p. 64. 

* Tome I, p. 224. 
« Tome I, p. 273. 

* Tome I, p. 247. 

* Tome I, p. 224. 
» Tome 1, p. 297. 

* Tome I, p. 19. 
•Tome II, p. 131 
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Et aillears : 

Ciertei, nali n^ast vilainf , quant ses eoera est gentis. * 

Si bien souvent Gilles li Muisis passait une partie de la 
nuit à dicter des vers, il consacrait quelques heures de la 
journée à entretenir d*étroites relations avec ses amis. 

Il y avait à Toumay de bons et joyeux compagnons qui, 
aussi bien que les plus braves chevaliers de Froissart» 
s'honoraient' d*ètre surnommés : les Oaîois^ car ils aimaient 
à rire et à plaisanter. Ils s'efforçaient de distraire l'abbé de 
Saint-Martin de ses pénibles épreuves. Le vin emplissait 
les coupes, et, comme jadis à la place Maubert au milieu 
des doctes études de l'université de Paris, les accents de 
la voix se mêlaient aux sons harmonieux des chistolles pour 
charmer le vieillard : 

Inatrument et canehons ot Tolentien sonner. * 

Les Oalùis de Tournay ont leur place dans les poésies 
de Gilles li Muisis ; mais qu'on ne les prenne point trop 
légèrement en dédain. Maître Campion qui parle en leur 
nom, était un personnage important ; car il exerça succes- 
sivement la charge de connétable des paroisses de Saint- 
Piat et de Sainte-Catherine, celle à*esliseur et d'esfoardeur 
de la ville, et il siégeait au collège des prévôts et jurés, 

• Tome I, p. 1234 

• Tom« II, p. 260. 
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ce qui lui donnait le droit de haute et basse justice \ 
Cependant une douce émotion était réservée à Gilles 11 
Muisis : il put revoir cette lumière du ciel si éclatante et si 
douce quand elle descend, comme il la peint lui-même, sur 
les prés émaillés de fleurs. Un chirurgien habile enleva d un 
coup de lancette le voile qui obscurcissait sa vue, et ses 
poésies qui s'ouvrent par un acte de résignation sous la 
douleur qui Tavait frappé, se terminent par un cantique 
d'action de grâces & Dieu qui avait permis qu'il y fût mis 
un terme. 
Quelques mois {ftus tard, Gilles li Muisis ne vivait plus. 

Le manuscrit original des poésies de Gilles li Muisis a 
appartenu à Tabbaje de Saint-Martin de Toumay. Il a été 
mentionné au XVIP siècle par Sanderus * et de nos jours 
par M. Gachard '. Â une époque plus récente il est entré 
dans la Bibliothèque de lord Ashburnham qui, avec le plus 
gracieux empressement, a bien voulu le mettre à notre dis- 
position *. 

* Je dois cef renseignements à Tobligeance de M. Maquest, archi- 
viste de la ville de Toarnay. 

* Sanderos, Bibl. manuso. t. I, p. 128. 

' BaU. de la Comm, royale d'histoire, I^* s., t. Il, p. 202. 

* Ce manuscrit porte aujourd'hui le n^ 20 dans le catalogua de la 
prëcieuse collection de lord Ashburnham. C'est un in-folio de 267 
feuillets A deux colonnes sur vélin, omë de plusieurs miniatures. Il 
en existe au British Muséum (n» 16636) une copie faite au XVIII* 
siècle, qui comprend 705 pages. ~ A la fin du manuscrit se trouvent 
écrits d'une autre main quelques petits poèmes, peu intéressants, ^ne 
nous n'avons pas cru devoir reproduire. 
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NouB avons complète cette édition par quelques vers 
empruntés au Registre de Tabbaye de Saint-Martin conservé 
à la Bibliothèque Nationale de Paris. Nous avons & offrir 
à M. Thompson, conservateur des manuscrits au British 
Muséum, et à M. Léopold Delisle, administrateur de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, les mêmes remercîments 
pour le concours obligeant qu'ils ont bien voulu prêter & 
cette publication. 
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CH'EST LI TAVLE ET LI INVENTORES 

DES COSES CONTENUES EN CEST PRÉSENT LIVRE POUR 
TROUVER ÇOU K'oN VOLRA LIRE OU PAIRE LIRE, ET 
COMMENCENT LI CAPITIBL AU NOMBRE QUI T EST 
SIGNÉS. 



Premiers, ch'est li lamentations Tabbé Gillion Le Mudt ; 
Ch'est li orisons faite à Nostre-Dame et autres orisons 

faites en temps de mortore ; 
Ch'est li méditations l'abbé Gillion Le Musit faite Tan 

mil CGC et chuincquante ; 
Ch*est uns prologhes fais sur les coses qui s*en siewent ; 
Ch'est del estât dou monastère Saint-Martin, des bonnes 

coustumes, comment on s*y soloit et doit maintenir ; 
Ch'est des abbés et des moines comment il doivent le 

rieule maintenir ; 
Gh*est des maintiens des nonnains ; 
Ch*est des maintiens des béghines ; 
Ch'est des ordènes qui ne sont mie rentées, qu'on 

appelle : mendians ; 
Ch'est des estas des princeps et des nobles ; 
Ch'est uns prologhes des papes ; 
Ch'est dou pape Célestin ; 
Ch'est dou pape Bonifasse ; 
Ch'est dou pape Bénédic et dou pape Climenc chuinc- 

quime ; 
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Ch'est dou pape Jehan yint-âeuzime ; 

Ch*est dou pape Bénédic douzime ; 

Ch'est dou pape Climenc sizime ; 

Ch'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 

le pape, les cardinals et le court de Rome ; 
Ch'est des estas de tous gens séculers en général ; 
Comment orghieuls et envie régnent en hommes ; 
Comment orghieuls et envie régnent en femmes ; 
Ch*est des maintiens des gentieuls gens ; 
Ch'est des marchéans ; 
Ch'est de pluseurs visces en général ; 
Ch'est des princeps» des chevaliers, des esquiers et des 

gens mariés ; 
Ch'est de cheaus qui gouvernent ; 
Ch'est des bénéfyciés en Sainte-Église, des curés, des 

capellains; 
Ch'est des religions rentes et des religieus nient rentes ; 
Ch'est des séculers ; 
Ch'est li complainte de dames, de demisielles et de 

toutes femmes, faite pour leur habis et leur maintiens 

du temps présent ; 
Ch'est des maintiens des hommes et chou qu'il doivent 

faire, comment au siècle voelent et à leur femmes 

plaire ; 
Ch'est li loenge et li regratiemens l'abbé Gillion Le 

Musit de chou que li veue li est recouvrée ; 
Ch'est des gens de Sainte-Église et de leurs estas en 

général. 



Ch*est li lamentations Tabbé Oillion Le Musit ou 
tempore que Nostrè-Sires li avoit envoyet empaichement 
de se Tewe et que il avoit le lumière des yoels couverte 
si que vir les gens ne pooit, ne lire, ne escrire, et ne 
véoit fors clartés et lumières, et grossement, et se 
reconisçance de ses peckiés et de ses mefEais. 



En Fan mil CGC et ohinoqaanta 
Et ou temps que on list et oante 
Par tout le monde communément 
Et festie dévotement, 
Aprite le mort et passion, 
Le sainte résurrezion 
Jhéen-Crist no vrai créateur, 
No sauveur et no racateur, 
Tout partout en crestientév 
Dont il en est moult grant plenté». 
En oeat an et en oel tempore, 
Me.vint en avis et mémore 
De me vie oonsidérer. 
Comment en Dieu puis espérer, 
Quels je eais et quels j'ai esté 
Et oomment jvier et esté 
Et nuit et jour très men enfanebe 
Aj veseut en grand es péranche. 
Une fois pensai en me lit 
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Et empensant pris grand délit 
De l'estat où je me tronvoye, 
Et tantost me mis en le voye 
De men Sanrenr remerchyer 
Et loer et regratyer 
De le Tie qa'il m'at preste ; 
S*en loay moalt se majesté, 
Ensi que chescons doit bien faire. 
Qui à son Créateur voelt plaire ; 
Car tondis an soir et an main 
Doit li sages lever la main 
Et Iny sainnier et le crois faire 
Pour le dyable no contraire 
Encachier et de lai bonter. 
Car il fait moult à redoubter. 
Il tôt toutes dévotions 
Et fait moult de temptations 
Pour avec luy nous enlachier 
Et pour nos âmes ennaichier» 
Et qui bien ne résistera 
Et constans contre luy sera. 
Fort est qui li puist escaper ; 
Car de faire mal il n*a per. 
Contre luy Dieux a pourvéut 
Remède : c'est moult bien scéut 
De chiaus qui sont fort résistet 
Et résistent pour Tamistet 
De Dieu et lor salvation ; 
Car sains Pois en fait mention 
En ses épistles vrayement. 
On troève dedens ensement : 

JtâfiiMe iyabolo etfugUi a voUs, 
Che dist li sains. Tenés de mi : 
Résistés fort à Fanemi, 
Et vraiement il toub laira 
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Et tout errant il s'enfuira. 

Or avons-noos de poorvéance 

Qae Dieus nous donne très Fenfance 

Un de ses angles en qui varde 

Nous sommes et qni nous regarde 

Nuit et jour no consentement. 

Li Escripture qui ne ment, 

Dist ke djables ne set riens 

Pour chou que escaper ne poriens 

Les pensées que nous avons. 

Se du consentier nous savons 

Et poons bonnement defléndre. 

Par quoj il ne puist en nous prendre 

Nesun malvais oonsentement. 

Adont fait ciertes liement 

Li boins angles et nous conforte, 

An faire tous bien nous enorte ; 

Et nos biens et nos orisons. 

Tout ce que fasons et disons. 

En fait présent à Dieu le Père 

Pour nous warder de mort amère 

Et nuit et jour tient compagnie 

A chiauls qui mainent sainte vie ; 

Et d'autre part est en agait 

Li djables qui paine mait 

A décevoir par ses malices 

Pour chescun enlacier en visces. 

Se fait que li mundes promet, 

Et li cors au pékier se met, 

Et il est tiez qui fort atise 

Et met les cuers en convoitise 

Et c'en laisse Dieu & siervir 

Et 86 glore de déservir, 

Et que chescuns ses voientés 

Face, dont est entalentés. 
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A 8011 pooir fait oheican fair» 
Tout choa qui puist à Dieu desplaire ; 
Et chinls et celle qui le sentent 
Et & plaisances se consentent 
Des péchiis quant les mait aFant, 
S'on s*i consent, dont en avant 
Se mait en possession 
Sathan, et si fait mansion 
Avoec tel gent et j demeure 
Et ne laisse ne jour, ne heure 
Que ne fâche tréhuchier 
En tons visces et enlachier. 

Li pékiet sont de tel nature, 

Quiconques met en yaus se cure 

Et se soit enlachiés d'aucun, 

Tantost se truèye de cascun 

Des autres pris et enlachiet. 

Ensi Ta li dyahles sachiet, 

Et pour chou yoir fait-il grant laiche. 

Toudis tient que cescuns se maiche 

En ses las et en se prison. 

Par quoy, s*on faisoit orison, 

A Dieu nuls hom ne se retourne. 

Ensi Sathan pékeurs atourne 

Et tôt toute contricion 

Et fait fuir conflession. 

Tout chil qui pris ensi se sentent 

Et à d jahle se présentent, 

Doiyent forment crémir le mort, 

Quant conscience le remort ; 

Car s'en est en peckiet mortel 

Pris, de ciertain toute gent tel 

Ont dampnation parmenable, 

Et nuls ne le tiengne pour fable : 
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Bsoriptnre bien le tiesmoigne. 

Pour ohon cesoaiie le mort rseoigne, 

Boin et malTais, c'est rérités ; 

Car, quant nnle hom a*eet délitée 

È« prospérités de oel monde, 

Dont il denst s;Toir le ouer mnnde, 

Bt en pékiet persévéret 

Bt par moult lonc temps demoret, 

Se pear en a, dertes, o*est drois. 

Chiertes, s*il se fost tenus droia 

En toj et sen Sauvear amer 

Et lu7 de vrai coer rédamer» 

Hardiement penwist attendre 

Le mort, quant Diens le yansist prendre ; 

Et quant li mors les boins ayance 

Et k'il ont en Dieu leur créance, 

Tondis sont pris en boin estât ; 

S*aront au compte boin restât* 

Ojés, peckeor, et ascoutés : 
Quand li angles est bors boutés 
Et Satban yos tient en uw las, 
Pensés et si dites : • Uélas I 

• K*est deyenus nos boins wardères, 

• Nos ynds à Dieus représentères ? 
t Las I nous ayons en sus cadet 

t Par peckiës où tant enlacbiet 
« Nos a li peryers Satbanas, 

• Qui nos âmes à ses banas 
fl Abuyret a de tous délisoes 

« Et de trèetotts ses manyais yisoes 

• En quoy nous tient et yoelt tenir, 
tt Las ! que porons^nous deyenir ? » 
Sacbiés qu*il ne set les pensées, 

Se par consent ne sont monstrées. 
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Pansés dont i déTotion 

Aroir, ftToec contrition. 

De coniieMer et yoiu leinrendre. 

Le mal laucier et le bien prendie. 

Apryèfl ayés contentement 

De chou faire, dont hajement 

Li dooB JhéfOB vgqb sonconrm 

Et li boina angles aconrra 

Lies et jojaos pour yous tenser 

Contre Sathan et el penser 

Vons bien tenir, là vous serés. 

Mis que toos bien perséTérés. 

Ensi rarés-TOos tost amj 

Et en caserés Fanem j. 

Or en che point cescons se tiengne 

Qne reqnéirs ne li reviengne. 

Nuls homs ne Toelt jovènes morir, 

Anchois Toelt-on cescons norir 

Se carongne pour lonc temps yirre 

Et de le mort estre déliyre, 

Si estre poet, mes ce ne poet ; 

Car li créatères ne Toelt. 

Qoant li cors faut, Tâme se part, 

Ne set où Ta, ne qnele part. 

Qae doTienent dont les rikaices, 

Li grant trésor, les grans noblèces, 

Li dâisœ c on a éat, 

Li mundain sens c'en a scéot ? 

Chials qui mors est, n'a riens an sien 

Et n'en portera fors le bien 

Qa*il ara fait en véritet ; 

Et qoant il n*eot de lay pitet, 

Qoi sera qoi \j aydera, 

Qoant toot seul il se trouvera ? 
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Ciertesilsd doit bien crémir ; 
. Accnseor Id feront firémir 
Si que Sathan. et si pékiet 
Dont se sera fort entekiet ; 
S*atendera sen jugement. 
L'Escriptare dist, qui ne ment : 
Qui lima eçerutU^ ibunt in viiam etemam ; qui vero mala, 

in içnem eternum. 
Qui bien fait, cials le trouvera, 
En paradis quant il sera ; 
Et qui mal fet, tout li d jable 
Le menront en feu permenable. 
Or Toel penser, se Dieus Totrie, 
A men estât et à me vie, 
Quels estet ay et quels je su j 
Et que dou temps je n'ay fors buy. 
S*a7 des ans grant plenté passés 
Et de pékiés moult amassés, 
Pau fait de bien dont ge frémis. 
Bous Dieus, ajés merchi de mi. 
Uns jours, quant 11 cuers se remort, 
Passe milliers après le mort. 
Pour chou me roel de cner entir 
Virans de mes mauls repentir. 
Ensi, Sire, m'avés dontet 
Et tout me vient de vo bontet. 
Or me faut vraie repentanche. 
Et si me faut recognisance 
' Et entire confessions 

Et juste satisfactions, 
Dnsk'à le fin entendemens 
Et que j'aie mes saeramens. 
Tout ce me faut pour men salut. 
Car à pluseurs gens a valut. 
Dous Dieus, en ce point me prendés. 
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Kon loDgemeiit k'en attendes. 

Sd me Tie ri par aet orde. 

Je reqnire to mieérioorde ; 

Car pour lee peokeora tou Tieniatee 

Bt no hamanitet priaistee, 

Et tout tient à le boine fin. 

Enri me piytoe deiln. 

A men eage puîe peneai. 
Si m^ayisai et pourpensai 
Gomment je poroie aaroir 
QoanB ane pooie bien avoir. 
Adont me revnint en mémore 
Qae quant je taj mia 4 Tegoolle» 
Wit ans ou environ avoje. 
Et de elion bien chertains estoje. 
Or fai à Tescole dix ans 
AprendanSy cantans et lisans. 
Là me ilst-on par accort mettre 
Pour estre doctrines en lettre. 
Dont apris au mieuls que je penc. 
Maint travaiUet maint paour euo ; 
Puis eurent grand dévotion 
De mj mètre en religion, 
Pères, mère, toat mi amy, 
Et che fn chou qui pleut à mj. 
Moult bien estoit m'entencions 
De lono temps et affections. 
Adont lassai tout, père et mère. 
Et en cel noble monastère 
Saint-Martin ohéens fui rechius. 
Loés en soit li rojs des ciuls I 
Le lieu de chou, moult bien me vante. 
Des ans un pau plus de sissante, 
Ay occupet, et Dieu servit 



1 
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A m«D podr, et détienrii 

Le prooTende aToee lee signeorf • 

On troavaat monlt paa de millenn 

Que ohiau qui dont préeent estoient, 

Qui Diea déToiement ■erroyent. 

Sieiante et nn monne troTU 

Bt cinoh conTiert, jel di de Trei, 

Et 8i famés aroeo noue troj 

Qui de yieetir easmes Totroj, 

Et oe di-ge pour yéritet. 

Or ait Diez des âmes pitet : 

Tout sont mort, et jon sens viToie, 

Qaant cest registre poorpensoje. 

Men Saayear Jhésn regrasde 

Et se douce mère Marie, 

Qaant tant de yie m'a prestet, 

Élas I mes qae j'ewisse estet 

Religions vrais an seol joar. 

Par qaoj mainé boin east sj|joar. 



Cesonn joar, par expérienoe, 
Personne, quant a le science, 
Poet moult bien vir et peroeroir 
Et as autres dire de voir 
Confaite chose c'est de vie. 
En le quelle moult on se fie, 
Jovène, Tielle, trèstout et toutes. 
Ghe saraS) se tu bien m'asooutes : 
Cesouns se voelt ensi norir 
Que jorènes il ne puist morir 
Et se fle sur jovenaioe ; 
Car Tivre tondis voelt en laioe« 
Et nuls ne voelt estre tenus 
Vielles, ne cauves, ne kenus. 
Devenir ciertes toutevoies 
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Convient et paaaer par tels voies. 

Là| qui vit, convient*il venir. 

Mes nuls n'j pense pervenir. 

Et, par Dieu, qui seroit bien sages, 

Il penseroit à ces eages ; 

Car morir poar voir convenra. 

Et de choQ nuls n*escapera. 

Enfant, ne jovône, ne viellart. 

Tout aront de le mort le hart. 

Or s'avise cescuns de faire 

Tout cheu k*à Dieu puisse bien plaire. 

Au temps que Dieu j pensera. 

Chou qui s'ensuit, il trouvera. 

Nous avons hier, huy, sans demain ; 

Autre cose n^avons en main. 

Ghiertes hier plus revenra. 

C'est passet, ensi se tenra. 

E ! dous Diex, qu'est-che dou demain T 

Nuls n'est séurs que puist se main 

Matin lever pour luj sainnier. 

Ensi n'avons demain, ne hier. 

Dont n*avons*nou8 dou temps fors hère : 

Pour Dieu, cescuns l'ait en mémore. 

Pour lui vuiler et ensi vivre 

Que s'ftme soit d'infier délivre. 

Sains Pois si dist en ses épistles, 
Dont moult nobles en est li titles : 
ffabenieê meium et vesiitum, Mis eoHUiUi iumns. 
Se nous poons avoir nos vivres 
Et nos viestures À délivres, 
Nous en devons estre content ; 
Car che sont choses là on tent, 
Mais ne soufflst pas à cesonn. 
Et pau voit-on des gens nesun 
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Qni ne tangnent m gvans estas 

Et (pi font des avoirs les tas, 

De rikaioes et de deniers, 

Et Toelt cesoans iestre pleniers 

D'avoir grandes possessions. 

Là mettent leurs entendons. 

De ces estas me vorai taire, 

Car à pluseiirs poroit desplaire. 

Comment il est, bien on le voit ; 

Mes, se cescuns s'apercevoit 

Que c'est tons flens de ces rikaioes 

Et aussi de ces grans noblaices, 

Et de le mort li souvenroit, 

Trèstout pour vanitet tenroit. 

Or aj souvent moult grant mervelles 

De chou que j'oc à mes orelles, 

Quant on va dou siècle disant 

Et on le va si desprisant 

Et que chescun jour il empire. 

Par Dieu, se je l'osoie dire 

Les causes et chou que je pense, 

On diroit bien que me sentense 

Vraie seroit, à men avis ; 

Mes je doutte trop les lavis 

Des langes qui souvent parollent 

Et qui les autres gens escollent ; 

Et à présent je m'en tairai. 

Mes chi apriès bien en parai. 

Car, amj, dou tout voel entendre 

A Dieu loer et mi reprendre. 

Dous Diex, loés et gracyis 
Soit vos sains nons, qui m'envojés 
A souffrir, anschois que je muire. 
Pour chou vorai tous mes sens duire 



il 
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A reoo&noiatre to poiflçanoe 
Qae j'ai crémut très m6ii enfance 
Et crienc et tous joara crémerai 
Par toat le temps que viderai . 
Dons Diez, je me sui trop meffais 
En pensers, en dis, et en fais. 
Se sui en grans peckiés kéus 
Très tons les joors et rekéos. 
S*il m'est venu remortions 
Et j'aye fait confessions 
Et mj des défautes repris, 
Élas ! apriès les aj repris. 
Se ne sai ciertes k'espérer, 
Fors que nuls ne doit despérer, 
Ains doit en vous avoir fiance 
Et toudis pryer repentance . 
impasiiUle est kominem vivere €t non peeeare. 
Gh*est que li homs à celle tecke 
Il ne poet Yivre qu'il ne peoke. 
Dous Diex, à tous me recognois. 
Car au primes je me cognois 
Et Yoi que j'aj esté déchius ; 
Car de vos biens que j^aj rechius. 
Dont ne m'avés nul refuset, 
Sice, j'en ay trop mal uset, 
Et vous trop pâu regratjet, 
Ne TOUS loet» ne vous prjet 
De tous vos biens spiritueuls 
Et autresi des temporeuls. 
J'ai estet en religion 
Où j*entraj par dévotion. 
Sire, petit ay pourfltet, 
Dous Dieus, ayés de mi pitet. 
Or ay lonc tomps esté prélas, 
Dont dire moult bien puis : hélas ! 
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Quant Yowj oierteg entreprendre 
De dëfautes aotmy reprendre, 
Et on poYoit sur mi tant dire : 
S'en doabte moult vo conronc, Sire. 
Or Toi-ge bien que pour mee yieoes, 
Pour chou ausi que grans déliecea 
J*aj quis en mangier et en boire, 
Je tienc, et s'est bien cose voire, 
Qu*il m'est venus empaichemens 
Par ces mauvais consentemens, 
Par mes pékiés, par mes outrages 
Que j'ai fais en tous mes éages. 
NeicU komo utrwm dignus M amar$ an oHo. 
Nul homs ne set, ne poet savoir 
S*il seroit dignes pour avoir 
De Dieu Tsmour ou le hayne. 
Tant est no cars à mal encline. 
Moult de gent dient ensement, 
Et se dist-on communément : 
« Il est moult povres, qui ne voit, s 
Giertes, cescuna bien l'apierçoit. 
Quant ensi le vir a pierdut ; 
Souvent a le vis espierdut 
Et le coer moult tristre et dolant, 
Quant il ne puet vir envolant 
Les ojseaus, ne biestes courir. 

Ou ventre H doit bien pourir 

Li ooers qui en ce point se truève, 

Quant il ne peut faire nulle oevre, 
«Ne pain wagnier, ne mestier faire. 

Par Dieu, il li doit bien desplaire. 

Quant perdut a tràstous solas. 

Il poet dire moult bien : olas t 

Souffrir estoet, mes au coer dieut, 

Sicomme j'ai trouvât et lieut. 
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Nnk M 8ê doit dateonforter, 
Ansooâ doit au pins biel porter 
Qu'il poet chou que Diex li onYoie 
Et tondis tenir celle Toie, 
Dont en ara cescons pitet ; 
Et ensi de néceMitet 
Fera yiertot et aonfierra 
Tout choQ qae Diex enroyera : 
Qoar, 8*11 soefire patianment 
Et prie Dien diligaoment, 
Le saint de s'âme fera 
Bt en boin point ensi sera. 

On mësoffre quant il meskieti 
Et oiertes chil font grand pékiet, 
Qui de riens autrui contrarient. 
Ne de leur mëseschanche rient ; 
Car nuls se set chou k'avenir 
Li poety se s'en doit bien tenir 
De faire plus affliction. 
A rafflit trop a passion. 
On trouTera par Escripture, 
Quant au lire metteras cure : 

QiM amo^ argua et castifo. 
Yo8 amis, Diex loés sojés, 
Vous argués et castjés. 
Chesouns se doit tenir pour fis. 
Moult jert sen âme pourfls 
S*il avoit viyans à soufErir 
Et Diex le vaulsist ensi frir 
Qu'il enkéist en maladies. 
S*en doit bien Dieu, toutes les fies 
Qu'ensi sera, regratyer 
Et loer et remiercb jer ; 
Car Diex donc, puis il reprent. 
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Et eiui 868 amis aprent 
A lay recognoistre et amer 
Et 8oaTent 8en non réclamer. 
Qaand li jovène gent sont haitiet 
Et espinchiet et afaitiet. 
Et que chescuns a sen Toloir, 
On met chiertes en non caloir 
L'âme qui toniQoars doit darer« 
Et se ne voelt nuls endurer 
Ne castoi, ne faire penance : 
C'est chou qui Tâme moult avance. 
Dous Dlex, chou que je dis de bouke, 
Souvent au cuer forment me touke. 
Vous ne m'ayés pas oblyet, 
Biaus sires Diex, car envoyet 
M'avés de vo castiement ; 
Car j'ayoie trop longhement 
En pais et en santet estet : 
S^en gracie vo mi^estet. 
Or ay par yo grâce plenière 
Empaichement en me lumière 
Des ioelx du corps, et de nouviel 
Ore ont pris fin tout mi reviel. 
Mi penser et mes vanités 
Où lonc temps me sui délités. 

Mes estas vorai recorder, 
Quand mes oœrs sM voelt accorder, 
Quels j'ay estet et de quelle vie ; 
Car qui dist voir, il ne ment mie. 
Nul angle ne quert vérités 
Et ausi ne fait équités. 
Bien faire a sen lieu tous jours, 
Et en lui est boin li séjours ; 
Mes qui fait mal il het lumière 



16 
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Et se mat toadû an deritoe. 
Par qaoy ne soit apperchieiu 
Bt aes mauTais estas soéus/ 
Pour chou doit-on le mal laisohiert 
Car on s'en poet monlt abaiicier. 
Se doit-on de oascan apprendre, 
Qui se Toelt au bien faire prendre ; 
Car grant mérite, Toir, aoqnert : 
Tost le troère qui bien le quert. 
Se se doit-on entériner 
A faire bien et encliner. 



Qr parlerai de mes enfances, 
Des premières obéisçances 
Que je ils à p&re et à mère. 
Ke Diez me wart de mort amère ! 
Dis-et-wit ans, pan plus, pan mains, 
Fui-ge subgis et en leurs mains. 
Se fuy nouris et alevés, 
Bnsi corn au jour d*ui le vés. 
Onques mes, voir, ne m'en vantai, 
Mes joTènes Tolentiers antai 
L'église, voir, et boine gent. 
Tondis eue moult petit d^argent ; 
Mes de toutes nécessités 
?ai-ge tous jours bien acquîtes 
En tous mes fais et en tous liens. 
Puis fui de mes parens eslieus 
Pour entrer en religion, 
Dont j*aj dessus fiait mention, 
Bt là entrai moult volontiers 
Avoec deus autres : se fui tiers. 



Or ne voirai pas oublier. 
Pour cbou qu*en Dieu me doi fler, 
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De mes enfimoef ni maaraises 

Dont j'eQC aa caer moult de mésaiaee, 

Et ausi de tooi mes pékiéa. 

Dont me troayai moolt entekiés. 

De ces choses-là je pensai ; 

Àa mieuls que peuc, m'en confessai 

En déTote contrition ; 

S'en eue men absolution 

Dou boin abbé qui me reehiut 

Dont se tiennt djables à déchiut 

Quant vit que de lui m^escapoie 

Et au bien faire me metoie. 

Depuia m'a souTent asalit. 

Et pan de jours 7 a falit 

Que n*aie sentit les assaus. 

Loés soit Diex ! encor sui sans 

Et serai tant que Dieu plaira. 

Pooir à mi jamais n'ara. 

Cesouns deveroit ensi faire, 

Qui au Créateur Toroit plaire. 

Qui prent habit religieus, 

Con le m'aprist li sousprieus 

Dans Oilles de Braflé nommés, 

Monnes dévos et renommés. 

Il m'aprist et me doctrina 

Et d'ordène me médicina. 



Puis que jleuc le siècle laisciet, 
Men coer muet et abasciet, 
Je foi en custode lonc temps, 
Mien ensiant priés de sept ans ; 
Et puis fui-jou de tout quités, 
Dont mes coers fu moult délités ; 
Car joYène coers ne puet mentir. 
Cescuns le poet par li sentir. 
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lefftre bien Tolroit à dilivre, 
Ce iiesmoignent trëatont li livre. 
Hélas ! se doestrier bien savOient 
Et en mémore le tenoient 
Et 7 metoient leur penser 
D'ianlx contre Tanemi tenser, 
Comment est leur vie gréable, 
Que ne leur faut vins à le table 
Et ont bien leurs nécessités ; 
Mes riens ne vault, dont c'est pités. 
Trèstous fièrent en convoitise, 
Et li dyables les atise 
Qu'il béent chou qu'il ont promis 
Et dolant sont qu'il sont soumis ; 
Se pensent offlsces avoir, 
Les besoignes toutes savoir ; 
Et lor desplet religions. 
S'est toute leur intentions 
De laiscyer à estud jer. 
Mieuls ameroient mendjer, 
lestre pruvos où cbeleniers 
Pour avoir des boins mes pleniers 
Que le proavende dou couvent. 
Chiertes, il leur avient souvent. 
De ces estas plus ne parrai 
Fors du mien, anchois m'en tairai ; 
Mes quant temps et lien en venra. 
Moult bien, par Dieu, m'en souvenra. 
Non etUaiur malum nisi eognitim. 
Ceste Scripture qui ne ment. 
Nous aprent et dist ensement : 
Nuls, voir, jà bien n'eskiwera 
Le mal quUl ne connistera. 
On dist, et je le tieng à voir, 
Il fait moult boin le mal savoir 
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Pour eakidwer et loi tarder, 

Car on «e doit de ml gmrder ; 

Mèa U biens est en trèetoas tanps 

Au faire moult petit oonetansi 

Et je di, qui ne me pnis taire, 

Que c*e8t grane honnenrs de bien fkire ; 

Car chieuls qui honnenr amera, - 

Vilenie jà ne fera. 

David dist (tn de mi le tien) : 

« Laisse le mal et fai le bien, s 

Cheseons doit penser à le mort; 
Qoi sages est, que se remort. 
Se vie doit considérer 
Et le bien tondis espérer, 
En Jhésu-Crist avoir fiance, 
Sen créatenr et espérance, 
Kon grandement c*on ait pékiet 
Et comment k'on soit entekiet ; 
Car Dieux est si miséricors. 
Quant rame par dedens le corps 
Coigoint ensamble se repentent 
Et Tanemi escaper temptent, 
Il est tantost apparilliés 
Et ses boins angles esyeilliés, 
S*il a estet hors déboutés. 
Que fait li angles T Asooutés : 
Boines pensées tantost hape, 
S'a grant peurs k*on ne le escape 
S'akeurt tout errant et s'oppose 
Si k'anemis demorer n'ose 
Pour ehoo qu'il voit consentement 
Boin et le grant repentement, 
Le boin porpos de conflesser 
Et de trtotous visées ciesser 
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Et amender à son pooir; 
Et Diex qui voit ce boîn vdoip, 
Se graoe met et g:rand cure, 
Enei que dist voir Eaciipton 
Qae TOUS apriès dire m'orés ; 
Là fiance prendre pores. 
In quacimque iora infêwmmt peeaUor, mnùm peeeatorum 

êju8 non reeoréMor. 

Trèstont peckeur qai vous doubtés 
D'iestre dampnet, or asooutés 

Que li auctorités voelt dire 

Pour escaper de Dieu sen ire : 

C'est en quelconques heures sera 

Que li peckiëres gémira. 

Qui se dampnation resoigne, 

Par se prophète Diex tiesmoigne, - 

Puis k*àli on voelt accorder. 

Jamais ne Tolra recorder 

Ses peckiés, ains les pardonra 

Et ses grasces ayoec donra. 

Puis k'on a vraie repentance, 

Mes k'on aye persévérance. 

Or pensés dont trèstout pékeur 
Et qui d'infler avés le peur. 
De vous tenir en celle voye 
Quant tel grâce Diex vous envoyé. 
Il ne demande fors nos coers. 
Et on les mait si souvent f oers 
Par les pékiés là on rekiet, 
U on est grans tans alekiet. 
Et se voit-on bien oescun jour 
Pluseurs morir et sans séjour. 
Li mors qui ne voelt espargnier 
Nullui, ains voelt tous jours wagnier, 
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Se fait as joyinea sm aasans, 
Et pois à Tiales fait aei «ans ; 
Se fait les corps deyenlr cendre : 
De li nais ne se poet deffendre. 
Hélas ! que deyienent les ftmes } 
Li un sont eondempnet as flammes, . 
Dons Diex, de yo yraj jngeasanti 
Bt là demorront ensement 
£n tourmemt et en grant martirei 
Pour chou k'enoourut ont f o ire. 
Li antre vont en purgatore. 
Et oil prient k*on ait mimore 
Forment tondis à teux amis 
Don tourment là Diex les a mis. 
Par Dieu, chil sont boin ewreus, 
Giertes, s*on prie bien pour enlx ; 
Tost attendent lor déUyranoe. 
S'est boins amis qui les aranee 
Que tost puiscent venir à glore, 
Et souvent en aient mémore. 
Dons Diex, or sont bien ewereuses 
Les âmes qui sont vos espeuses. 
Qui de vrai coer vous ont servit. 
Tous jours vo amour désiervit, 
Qui ont par grasce spécial 
Fait le bien et laisciet le mal. 
Pour vous se sont mortefjet, 
Junet, ploret et vous prjet. 
A tels, sire, bien vous ouvréEi^ 
Quant vo glore lor aouvrés 
Et vont tout droit en paradis. 
Ensi le disistes jadis. 
Quant des cinls vous descendesistes 
Et à vos amis promesistes 
Qu'il vo verroient en vo face. 
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En cel paradis chinls no mace, 
Qai de sen sanc nous racata, 
Dont an père nos acata. 
Es personnes est trinités 
Et en essence nnités. 
Avoeo U soyons recréet/ 
* Par qui nous fumes tout créet. 

Qai poet isoîer de jovenèche, 
An coer doit avoir grant léèche ; 
Car il j a moult de périeals 
Trop pins en joyènes k'en gens Tienls. 
Jovène gent sont en quideries 
Et petit pensent à leurs vies ; 
K'il aviègne ne leur en caat, 
Ne 8*11 sera ou froit on caut, 
Mes k'il aient leur volentet. 
On en traève de tenls plentet. 
Jovenèche quant est passée, 
De jour en jour avant alée, 
Et k'on est homme devenut, 
Adont n^j a règne tenut. 
Li uns travaillent as savoirs ; 
Li autres pensent as avoirs, 
As markandises, as rikaices. 
I^ent ont au cuer de liaices, 
Mes il pensent à assanler 
Et li uns l'autre resanler. 
Pluseur sont, qui moult pau s esmaient 
Dont il viègne, mes k'assés aient. 
Cescuns voelt Tautre sourmonter 
De sens, d'avoir, et si monter 
Que nuls autres à li n^aviègne. 
Quidiés que de Dieu leur souviègne 
Moult petit, voir, fors à leur corps 
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Et aManler ces gnuns trésors. 
Il dient bien : t Yirre convient. • 
D'autre chose ne leur souvient ; 
Se pensent à longement vivrei 
Et ce tiesmoignent plnseur livre. 

Or vient 11 estas de viellaice ; 
En cel estât a pou de lèche. 
Et qui n'a fait se pourvéance 
Pour avoir se vie chevance. 
Il pora bien avoir disette. 
Car nuls as kiens se lart ne giette. 
S'estre poet moult bien escarnis, 
Qui de 9eB biens ne s'est garnis. 

Or poet oescnns apercevoir 
Que je di et je dirai voir. 
Li siècles est si pervertiSt 
Li biens à mal si conviertis 
Que c'est piles et grantidéfaute. 
Quant il y a sifaite faute. 
Li pères souvent faut au fil. 
Petit li fait et le tient vil ; 
Et li fille faut i le mère, 
Frère as suers et suers au frère. 
Pau troèv-on amj, ne an^ie ; 
Qui les a« ne les pierde mie. 
S'est li siècles à chou venus 
Que n'est ciertes nullci ne nuls 
Qui soit amis, fors li arg^ns. 
Et c'est li chose qui art gens. 
Pour chou faut-on à karitet 
Que nuls n'a de l'autre pitet, 
Et est bien voirs, je le grée, 
Que karités soit ordeuée, 
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Que cescons ayme Ben poorfit 
Plus qae Tautrai, et jou pour ûi 
Le tieng bieiii car choa est raisona 
Que ceacona no poarflt faisons. 
Tant qu'il est aiëcles et seray 
Sages est qui se poorrera. 

DoQS Diez, de ciertaine science 
Je vous sappUe patience 
En chou que j'en aj me yewe, 
Ensi com il voas plest, pierdne. 
Je tieng Toir que c'est par mes fais, 
Par mes pëkiés, par mes méfiais. 
De chou que vous aj courechiet 
Et tant en tout estas péchiet, 
JoTènes, parfès et tous kenus 
Plus de maus fais aaâs que nuls. 
Dous Diex» à tons m'en reoongnois 
Et mes défautes bien cognois ; 
Et chou est bien m'ententions 
Que che me fait yezations. 
Qui me fait tel entendement, 
En escript le tienc ensement ; 
Et, se j*ai les oels corporeuls 
Pierdus, Diex, les spiritueuls 
Me Toelliés sauver et warder» 
Par quoj vous puisce rewarder 
Et cognoistre des oels dou coer.* 
Je ne volroie pour nul foer 
Ghiaus pierdre pour autres avoir ; 
Tout sage le puent savoir. 
C*est mes profls, de fit le sajr, 
Se les corporeuls pierdut aj. 
Or ne voi^ge ces vanités 
Et ces grandes iniquités 
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Qui a^joardny vont par le mniide : 
S'en doi avoir le ooer plus mande, 
Se je suy sagee et y penae ; 
Vrais Diex, or muée to sentence. 
Biaas dons SatiTèree Jhësa-Gris, 
Je traève bien en vous escris : 
NovU J)eus mutare ienUfUiam H tn naveris ielieinm emendare. 
Diex se sentence muera 
Quant pékières s*amendera. 
Hé, biaua dous Diex, k'or le mnés 
Se je sai de vir desnués. 
A yoM seal soient mes pensées 
Par le boin angle présentées. 
An bien faire me prenderaj 
A men pooir, et si feraj 
D*ore en avant vo volante : 
Bnsi m'avés entalenté. 
Dous Diex, se vous en regraoie 
Et de mes meffais mierchi prie. 
Sans vous, nous ne poons rien faire, 
Ne riens cangier de no affaire. 
De vous vient tout, c'est vérités. 
Vraj Diex^ je me suj délités 
Et mis me ooer ou temporel 
Si a vraiement encore el ; 
Car jou ajr lono temps travilliet. 
Par jour penet, par nuit villiet, 
Entendut à coses mundaines 
Qui sont, voir, et fausses et vaines, 
Au siècle qui ne vault pas maille, 
Ou quel on se piert et travaille. 
Dous Diex, s'en sui tous espierdus, 
Car ce n*est fors ke temps pierdus. 
Si a en men coer grant tourment, 
Car j'ay en l'espit de fourment 
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Laitciet le gndn el pris le paille. 
Se dottbte moult que ne me faille 
En men virant to donce graece. 
Et ansi ke m'Ame li lasse 
N'ait à soniBrir apriès le mort. 
Car conscience me remort. 

Bons Diex, toos estes 11 espis 
Qui souvent descendis es pis 
De chiaus k'à tous attrait avés, 
Ensi que faire le savés. 
Le grain, je tîeng to saint service. 
Là li dévot devienent rice 
De vos grasoes, de vos trésors. 
Car leur vie, voir, n'est fors ors. 
Le paille tieng les vanités 
De ces vieuls sécularités. 
Las my ! où j^ai tant entendut 
As ajses, as honneurs tendut. 
En tous estas me sui meffais ; 
Se deubte moult porter les fais 
Que doit porter transgrédiens 
Qui à vous n'est obédiens. 
David priant dévotement 
Çn sen sautier dist ensement : 

Âb ocuUiê meis mumda me^ Damim. 
Biaus Sire Diex^ k*or effundés 
En me vo grasces, se mnndés 
De tous mes occultes pékiés» 
Dont je suj forment entekiés. 
Hé ! dous Diex, quant David vous prie 
Ainsi de ses pekiés, ne mje 
De tous, fors ke de ses privés, 
Biaus dous Diex, Sire qui vives 
Et régnés permenaulement, 
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Nous le MTons oertainement. 
Quo iio a spiritu imo et q%o afacU tnafnçiam ? 
De To tperiie où irai-ge ? 
De TO face où foirai^ge ? 
Qai aj tant pékiet mortelmeiit 
Toui les jours et TénUlment. 
NoIb n'en poroit, voir, faire nombre ; 
Se n*en abée mie men nmbre. 
n e«t ainsi en yéritet. 
Dons Diex, ayés de mi pitet ; 
Pins estes et misérioors, 
Et quant il est fins et li cors 
Don ciesser et de li reprendre 
Et qui a de l'antrai dou rendre, 
Tantost trèstont vous pardonna 
Et YO sainte grasce donnés 
A chiaax qui vrai contrit seront 
Et qui bien se confiesseront. 

Eseriptare toute s*acorde 
Ke tondis ra miséricorde 
De Diea devant sen jugement. 
S'en doivent faire liement 
Trèstout peckeurs et pecJLeresses, 
Quant Dieus leur a fait tels promesses, 
Et se doivent bien repentir 
Et Dieu servir de coer entir 
Et traire viers confiession 
Et avoir grant contrition ; 
Mes pau se sèvent bien reprendre. 
' Cbis viersès les peut bien aprendre : 
Q«M, quid^ %bi^ fuando, quotienSy eur^ futmodô^ per quas. 
Entendes chou qui siwera 
Et ces mos vos exposera. 
Priestres qui doit pékeurs absorre. 
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Les doit bien arguer et sorre» 
Escrattner les consciences. 
S'il est doctrines en scienoes, 
SaToir les noms jel di de voir, 
S*il Toelt bien faire sen devoir. 

Qai est-ce qui voelt confiesser ? 
Propos dois avoir de ciesser, 
Proumettre dois amendement : 
Absolre ne pais aotrement. 
Le penance que te dirai, 
Di : a Sire, je le complirai. s 



Çou que as fait, ne doies céler, 
Môs au prestre toat révéler 
Et nuement dire tes fitis 
Et recognoistre tons méfias. 
Peu vaolt absolutions 
Là ne sera, contritions. 

Don lien dois avoir la mémore ; 

Si dois penser et or et ore 

Se t'as pékiet en un saint lien ; 

Ch'est monlt grans pékiës, en non Dien, 

En un saint Ueu sen pékiet faire ; 

Au confiesser ne t'en dois taire. 

Qiutnio. 
Quand tu peccas, tu le dois dire 
Pour escaper bien le Dieu ire 
Se c'est en flostes ou diemences. 

Di ent le voir et si ne mentes. 

• 

De sen confiesseur décevoir 
C'est grans pékiés , saces de voir. 

Quantes fois tu es enkéus 
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Et kanies fois ies renkéos, 

Se tu le ses, tu le dois dire 

De ooer dolant et t'y afflire ; 

Et c'est chose qui moult descombre. 

Quant on en poet dire le nombre. 

Cur. 
Pourquoy tu as Dieu courechiet, 
Qui t*a meut à faire pékiet 
Ou temptations ou avis. 
Et comment tu t'en es chevis, 
Se tu as nient mierchi prjet 
A Dieu qui le t'ait ottrjet. 

Quomoio. 
Comment et en quele manière 
Tu as pékiet à simple cière ; 
Se recognois, or t'en descueuvre. 
Tu ne poes faire milleur oevre ; 
Car ohittls qui bien s'acusera, 
Li dous Jhésus l'escusera. 

Pet quoi. 
Par quel conseil tu as ourret 
Et par quel gens tu as trouyet 
Pour accomplierHes volentés, 
Quant tu en as esté temptés. 
Trop mieuls yault seul sen pékiet faire 
Que cause donner de meffaire 
A autrui, ne faire pékiet : 
S'en sont moult de gent entekiet. 

Pluiseurs gens si dient au prostré : 
« Je ne sai voir dire men iestre, 
a Ne méfei peckiés, ce poise mj, 
c Et si a bien an et demj 
a Que je ne fui, Toir, conflesséSy 
« Et si ne sui mie ciessés 
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« De renkéir trèstons les jours 

c Si n'en aj fait nesun séjours ; 

« Pour Dieu, sire, voillés me aidier* 

— « Amis, tu sois moult bien plaidier, 

(Che dist li prestre s'il est sages), 

« Gomment saroi-ge tes outrages, 

c Ne les pékiés que tu as fais ? 

« Frère, cescuns porte ses fais 

s Par devant Dieu et chi aval, s 

Là moult de gent ont grant traval. 

Pékières se doit esyiellier 

Et lui-meismes oonseillier 

Et penser bien à tous ses fais, 

A tout chou dont il s*est meffais 

Et en sen coer bien retenir, 

« Et apriès au priestre venir, 

« Contris, confus et repentans 

« Et avisés de tout sen temps. 

c S'ensi voels men conseil avoir, 

« De men sens te feraj savoir 

a Gomment adrecbier te poras 

a Par mes parlers que tu oras. 

« Tout premiers au commenchement 

a Je te donne d'ensengnement 

« Qu'en confiession a trois coses, 

« Ghe dient li texte et les gloses : 

a Tout premiers est contrioions, 

• Apriès vraie confiessions, 

« G*on doit dire tout nuement 

• Ses pékiés tous et purement 

Sans riens celer, sans rien tenir, 
c Qui à l'amour Dieu voelt venir. 

• Or s'ensieut satisfactions 
i Où ne doit iestre fictions. 

« On doit sen corps mortifjer. 
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Penanohd faire. Dieu pryer, 
Jdner souvant et astenlr. 
Qui Toelt à le mort bien finir ; 
Et, se ta Tamour de Dieu seDe, 
Sachee ceecuns home a chiune eens* 
Li premiers si est li oîrs, 
Et li secons est li véirs, 
Flairiers li tiers, si vient apriès ; 
Li quars est gous qui est là priés. 
Cist quatre sont assis es chiés, 
A Fâme font moalt de méchiés ; 
Et li tasters est li chincquismes. 
En ce sens-chi trèstont prisimes 
Tous les mauls que de fait faisons 
Tous temps et en tontes saisons. 
De ses chine sens or t*en avise 
Comment bien et en quelle guise 
Tu en as cescun jour uset 
Et se t'en as point abuset. 
Se tu as fait chou que desplaire 
Poroit à Dieu, car nuls homs faire 
Ne doit chou qu'il a deffendut ; 
Pour chou a*il sen arc tendut 
Et aparaliet ses saiettes 
Que il traira, se ne t'en gaites. 
Se te dois bien ensi mairier 
En vir, en oïr, en flairier. 
En ten parler, en ten gonster, 
K'à ten âme ne j^uist oouster 
Chou que li corps déservira. 
Autrement, voir, mal li ira. 
Ausi fera-il du taster 
La où se poet trop fort gaster. 
Comment oses-tu escondire. 
Soit à my, soit à nuUui dire T s 
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— « Sire, bien Mi que trop mefSic ; 
a Contre le volonté Dieu fac ; 
« Je mench, je jure, je peijore ; 
« Aa bien faire met pan de care. 
« De mes pékiés ne me eonvient, 
I Et au devant rien ne m'en vient, 
« Se ne euy par vous confortés 
« Et à faire bien enortés. 
c Moult volontiers trèstout diroie, 

• Se oonflesser bi^ me savoie. » 
« — Amis, or warde que tu dis ; 
« Se tu pensoies bien tondis 

• A tes pensers, à tes parolles 

ir Et as oevres que tu fais folles, 

« D'autre martin me parleroies 

« Et bien confiesser te saroies. 

t Piècha à priestre ne parlas. 

a Anemis t'a tenut par las 

tt De pékiet ; là t'a enlakiet ^ 

« Et à se cordieile sachiet. 

a Moult fort est de luy escaper ; 

« Tj et autrui set bien caper. 

« Jà n*iers de se subjection 

a Hoers mis, fors par conflession. 

• Or te confiesse dont souvent 

« Et je t*aj par Dieu en couvent, 
c Commenche, voir, Dieus t'aidera, 
« A oonflesser t'aprendera. » 
Omne gnoi est in mundOt eoneupUeenHa est eamis, 
eoncupUenUia aculonm aut suferHa tiia. 
Toute cose qui est ou monde 
Et qui toit le coer avoir monde. 
De car, des oiels concupiscence ; 
Et 11 autre, si com je pense, 
C'est orgieuls et hauteurs de vie. 
En ces trois fols est qui sM fie. 
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Or «ont «iept malvaises racines, 
Là on doit qaerre médecines, 
Par qooj on y pnist résister 
Et luy warder et désister. 
CTest orgiens, envie, avarices, 
Perèche et ire. Ces chine visces 
Tiènent docteur spiritueuls ; 
Les autres deus tiènent cameuls : 
Luxures et les gloutremies, 
Qui à ventre sont moult amies. 
De ces visées m'aviseray 
Et un petitet en dirai. 
Ghe sont pékiet qui tuent Tàme 
Et le font aler en le flame. 

2)eui iuperMs resistii, humUibui autem dot gnUiam. 
C'est quant li homs a si fait coer 
Du bien ne voelt à nul foer. 
Mes pense de tout sourmonter. 
En tous estas si haut monter 
Que cescuns à li obéisse. 
Soor tous autres Diez het oe visoe, 
Mes il aime moult c*on soit humle 
Et de se grasoe se Talnme. 

Invidiomi $go^ m% inviiMt ute tatoro, 

Bwm. 
D orguel vient li pékiés d'envie ; 
C'est quant li homs toute se vie 
Pense toudis iestre avanciés 
Et autres soit désavanoiés . 
Faj dont c*on ajt sur te envie, 
Et sur autrui ne l'ajés mie. 
Diex aime moult gent caritable ; 
Tiens-le de voir : ce n'est pas fable. 
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Avaro non i^fleiet Mus munius. 
Avariice. 
ÀTariscietis tout convoite» 
86 Tolentés à choa le coite. 
De trèstoQt le munde PaToir 
Voroit-il hien tout sens avoir. 
Donner ne set, toudis voelt prendre, - 
A s'amasser tons temps entendre ; 
Mes Diez aime moult le largaice 
Con fait à point et en léaice. 

PiçrUia anima est contraria. 
Periehe. 
Prècens est wiseus volentiers ; 
Il n'aime voies, ne sentiers ; 
Il voroit tondis reposer : 
Petit l'en doit-on aloser. 
A tout bien faire est perècenls. 
On tronveroit assés d'jceuls ; 
Mes Diex aime ciertainement 
Qoi de coer le siert liement. 

Ira iominii jnstUiam Dri non operatnr. 

Ire. 
Li home ireols fait à doubter. 
Quant il est irés, ascouter 
Ne voelt, mes tout errant combattre 
Et n'espargne moustier, ne atre. 
Par ire sont maint mal venut, 
Jovène le sèvent et kenut ; 
Mes gent souffrant et débonaire 
A Dieu et & tous doivent plaire. 

Ducent in ionis iies suot et in pnneto ad infema descendent, 

Olontrenie. 
De délisces jaus raemplir, 
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Mignier, boire, leur yentre •mplir, 
Toas les jours moult de gent ensoignent. 
Les paines d'infler pan resoignent 
Là on descent à un moment. 
Se TEscripture ne no ment. 
Nostre-Sires Toelt k'on s'astiègne, 
Le coer, le corps nettement tiègne. 

Ama scripturas et camit tUia %m^ awwUê. 

Luxure. 
De glotttrenie naist luxure, 
Che tiesmoigne li Escripture. 
Aymé dont à estudyer 
Se t*âme voels bien naityer. 
Et les yisces carneuls fuiras 
Et honneste vie ensieyras. 
Le caste, le yraj continent 
Apielle Diex encontinent. 

Pense dont à ces sept pékiés 
Morteuls ; se ti 7 es alekiés, 
C*or t'en hoste hastéement ; 
Car je te di ciertainement, 
Qui mora en mortel pékiet 
Il se trouyera trébukiet 
Tost en infier laius perfont, 
Car chil pékiet aler là font. 
Riens à punir ne remanra 
En quelconques lieu on manra* 
Or te repent et te confiesse 
Et de tous pékiés faire ciesse. 
Diex est près de tout pardonner 
Et ses grasces à tous donner ; 
Car tels est-il nos benois Diex 
Qu'il est miséricors et plus. 
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Véniel pékiet sont sans nombre ; 
S'es-ce chose qui moult encombre 
L*âme et le corps, quant sont ensanle 
Et apriës le mort, ce me sanle. 
Nais ne doit avoir volentë 
De nul pékiet avoir plenté ; 
Mes qni à Dieu retournera, 
Mierchit et grâce 11 fera. 
Une plnme moult est légière. 
Or ascoute bien le manière : 
Plumes pluseurs asambleras 
Et en un mont les metteras. 
S*en feras kieutes et coussins 
Des plumes et des escoussins. 
Enkierke tout ; si sentiras 
Comment à tout le fais iras. 
Petit et petit emplent bourses 
Dont on fait souvent grandes tourses, 
Et les met-on sur les chevaus 
Pour aler les mons et les vaus, 
Qui les font souvent abuschier 
Et moult laidement trébuchier. 
S^est tout ensi des vénieuls, 
Et si ne sont, voir, tant anieuls 
Que li mortel dessus nommet ; 
Se sont tout pékiet renommet. 

Omnia in eonfesiiôM muniantur. 
Qui de pékiés verra ciesser, 
Tout iert mnndet par conflesser. 
Qui chaius sera naitjés, 
Làsus sera glorifyés. 
Chou que t'as oi't de chine sens, 
Retiens- le bien, se tu le sens ; 
Et des pékiés n'oublie mie. 
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Se ta TOêln amender te rie. 
Majement des mortenls te warde 
Et des Yénieule si te tarde. 
A ten pooir Diex t*aidera 
£t en toat te confortera. 



Deum Urne et mandata $jw serva fuia niehit dmêt 
Deum et qui eum iili^utU in writat$. 
Criens Dieus et ses mandemens warde 
Que t'âme en enfler ne arde. 
Riens ne faora en jcemont 
Chiaols qui de ooer le crémeront. 
Qoi rameront en véritet 
n ayera de chiauls pitet. 

Pour chon à ce propos irai,. 
Des dix oommandemens dirai. 
Si com le seuc et aj apris 
Par le Bible, là je Tay pris, 
Que Diex à Moyses manda 
£t à warder les commanda 
A tout se peuple d'Israël 
Qui pas n'estoient dlsmaël. 
U sont moult de gent ydiote. 
As quels souvent aj le rihote 
De chiaus doctriner et aprendre 
Et qa*il se sachent bien reprendre. 
Yolentiers se reprenderoient, 
Se bien conflesser se savoient. 
Pour chou doivent li saige priestre 
Qui bien dotrinet doivent iestre, 
Teuls gent recevoir doucement 
Et ascottter bénignement ; 
Et quant poins est de bien enquerre 
Des pensers, des dis et del oevre,. 
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Et qaant il ont dit leiirs pékiés 
Dont il 86 sentent entekiés» 
Dire doit des commandemens 
Et de tons les ensengnemens 
Que Jhésu-Crist flst, nos Sauvères 
Et toudis par parolles clères, 
Et eans monstrer les Évangilles 
Que croire doivent iil et filles 
De Sainte-Église yraiement. 
Ensi par boin ensengnement 
Poront bien les pékeurs retraire 
An mal laiscier et au bien faire. 
Pour chou que oescuns ne set mie 
Les commandemens à le fie, 
Comment on 8*en puist confiesser, 
Ne des pékiés antres ciesser, 
S'en dirai chou k'en aj trouvet, 
Que moult de gent ont esprouvet. 
On ne m'en doit mie coser 
Se je me maich à Tesposer ; 
Car en ordène les maiterai 
Ensi que jou trouTet les aj 
En escrit assés autentique, 
Là jou me créance bien fike. 

Zi premiers. 
Non kabebie Deos àlienoi eoram me. 
Hom, quant je t*ai fait et créet 
Et par me mort t*ai recréet. 
Mi seul jes tenus d'aourer, 
Et ne dois mie labourer 
D'autres Diex servir on jdolles, 
Ensi comme font les gent folles ; 
Car je suj, et nuls autres, Diex, 
Qui tieng tous les liens célestieuls, 
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Don monde le patemitet, 
Dont j'ai tous tana en pitet. 

£i ieeam. 
Ntm asiumes nomen D$i tui in vanum. 
Hom, tu nd doû mie jurer. 
Se tu voels avoec Dieu durer, 
Pansement, ne doleueement, 
Ne auai superfluemeut, 
Ne 8en non ausi abaissier, 
Quant en ti est, mes exaucier ; 
Et à chou ne dois consentir 
Que de ce Dieu doives sentir 
Chose que li doive desplaire, 
Mes se volonté tous tamps faire. 

Ze Hère. 
M&mento Mi Hem sabbaii saneti/teu. 
Hom, le samedi saintefle, 
Tu, ti enfant et te maisnie ; 
En oel jour oeuvre ne ferés, 
Songneusement le warderés. 
Et chil qui avoec ti seront, 
A tous jours mais le warderont ; 
Car i oe jours me reposai ; 
Puis au diemenoe le muay 
Au jour de résurrection 
Quant j'euc souffiert me passion. 

Li quars. 
Honora ptUrem tnum et nuUrem iuam ut Hs lon/enus 

Muper terram. 
Hom, honneure père et mère, 
STeskaperas le mort amère ; 
Pourvir dois leur néœssitet. 
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Se Yoels c*oii ait de ti pitet. 
Ensi le loj aempliras 
Et avoeckes les boins iras. 
Avoec chou t'en semonc nature 
Que d'iauls tu dois avoir le cure, 
Se Toels estre rémunérés 
Quant tes corps sera entières. 

L$ chincçuime. 
Non oecidês. 
Hom nullui tu ne tueras 
De main, de coer, et ne feras, 
Par consent ou par violence. 
Que nuls ait mal ; car tel sentensce 
Que tu feras, tu avéras ; 
Et en deus lieus jugiés sera, 
Se tu n*as boine congniscansce, 
Et aies boine repentance. 
Or pense bien, et si t'avise, 
Que t*âme soit en boin lieu mise. 

Le iizime. 
Non mêehàbms. 
Hom, qui salut voiras avoir. 
Par ce commandement savoir 
Poras chou que deveras faire 
Et que à Dieu ne puist déplaire. 
Il voelt que n'aies compaignie 

« 

A femme, s'elle n est Ije 
A ti par lojal mariage. 
Je le di et t'en fac sage. 
Ghieus en pékiet mortel sera, 
Qui autrement s'en maintenra. 

£i ê$ptum€t. 
Non furtum faoUi. 
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Hom, larencins est deffendus. 
Maintes fois en an gent pendus 
Bt jasticiés ohfans qai embloient 
Et qui antrni bien rarisçoient. 
Or te warde da consentir. 
Pour Toir te di et sans mentir 
An larencin, à le repine 
Nullement te consens, n'eneline. 
Qui n'iert par repentir munis» 
De Dieu serra ciertes punis. 

Li mitimei. 
Non conira praximmm tnnm faUum Utttmxmiwm dieei. 
Hom, Diex deffent faus tiesmoi^ages ; 
Se s'en doit warder, qui est sages. 
Fauls tiesmoig les gens dishoneurent, 
Quant jurent chou k'onkes ne seurent, 
Et si deffent toute menchoigne. 
Ensiy qui Dieu courohier resoigne, 
Le droite yoje tondis tiègne. 
Toute se rie le maintiègne. 
Nuls ne doit le mal maintenir, 
Com grant bien en puisse tenir. 

£i noéftimês. 
Non eaneupUcêê éhm^m procrimi M. 
Hom, Diex deffent les convoitises. 
On conyoite par moult de guises ; 
Li un convoitent hiretages. 
Sains Augnstins dist, qui fu sages. 
Que chius commandemens le sonne ; 
Ensi le tienc en me personne. 
Il fait moult boin Tautrui laiscier 
En chou qu'il a, s^ns abasier ; 
Et cescuns dou sien se cavisse, 
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Sans antnii faire préjadiiia. 

Zi dixièmes. 

Non desideraUt uxorem pnmmi sui^ non ejm sertum^ 

non aneillam, non bovem^ non asimm^ 

nec omnia fus ittim sunt. 
Hom, chÎ8 darrains commandemons 
Fait un gramment d'ensaignamenai 
Nuls ne doit se proisme quoitier, 
Oultre pooir, ne convoitier 
Ne ses meules, ne sen avoir, 
Or le croj et le tieng à voir , 
Femme, servans, biestes, ne chose 
Que tes proismes ait viers li close. 
S'en as meffait, se t*en reprent ; 
Laise Tautrui et le tien prent. 

Pour chiauls qui ne sèvent latin 
Et aviser soir et matin/ 
Selonc me petite science. 
De trouver an pau de semence, 
Chou k'en escrit pewisce mettre 
Pour lire chiaus qui sèvent lettre, 
LÀ il pensent aucun bien prendre, 
Dont nuls ne m*en puist reprendre. 
Cil qui sèvent les Escriptures 
Par studjers et par lectures, 
Sèvent chou que je ne sai mie. 
S*on aj un pau de boine envie . 
Que chou qu'il sèvent, je ne sai. 
Mettre me voel en un assay 
Pour aucunes gens ensignier 
Et doctriner sans enginier. 

Aucunes gens ont des livrés 
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Ësqaelfl seroit tronyés li yrais 
De moult de boines eMcriptores ; 
Car gent leitret j ont mis curée 
Pour leur amis et leur amies, 
Pour savoir amender leurs ries* 
De tous pékiés 7 sont les brankes. 
Or tiènent leur choses si frankes 
Que nuls n'en poet avoir copie. 
En non Dieu, chou est vilenie 
Bt grant faute de caritet. 
Moult petit monstrent d amistet, 
Car, se je les pewisce avoir, 
Je l'ewisse laisciet savoir ^ 
Avoeckes chou que j'aj escrit. 
Si en aj en main tel escrit. 
Or en aj fait chou k'aj soént, 
Car carités m'en a meut. 
Si supplie que il soufflsce 
Ausi bien que le* sens ewisce 
Que tout chil ont, qui estudient, 
Qui le bien font et si le dient. 
On me tiègne pour escuset, 
Car pau aj de tel cose uset, 
Et si ayplus mis men propos 
Là il j a pau de repos : 
C'est en besoignes séculères. 
Si supplie que Diex li Pères, 
Diex li Fiuls, Diex li Sains Esperis 
Doinsent que n'en soie péris 
De chou que me sui délités 
Tout men vivant en vanités. 
De grasces sont divisions. 
Si est raisons que nous prions 
Pour chiaus qui chou font registrer, 
De quoj on poet administrer 
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Salut d*ftme ses boini amis. 
En choa faire m*6ntent« aj mis, 
Amer Diea et hair les viscet 
Et de ces siècles les délisces. 
Pense dont, et bien t*en aTises, 
Des choses que devant aj mises. 
Des chine sens, des pékiés mortenls 
Et en apriès des vénieuls, 
Apriès des dix commandemens 
Et des autres ensengnemens ; 
Et saches bien, c*est pau de chose, 
Hardiement dire je Tose, 
Enviers chou que cescuns doit &ire, 
Qui à sen Créateur yoelt plaire. 
Jhésu-Cris voelt iestre servis ; 
ChîB siervioes f u désiervis 
Quant il moru pour nous en crois, 
^ien le saces ; se ne m*en crois, 
Li Escripture letiesmoigne, 
'' Et qui est sages il resoigne 
A Tire de Dieu encourir. 
Pour chou se doit cescuns norir 
Et se vie si ordener 
Et si boine vie mener 
En faisant les commandemens 
De Dieu et ses ensengnemens 
Liement et de boine chière. 
Il aime bien telle manière 
Et que nuls ne se mace au faire 
Chose qui à lui puist déplaire. 
Ne chose qu'il ait deffendut. 
Tondis a-il »en arc tiendut. 
Comment que cescuns jour atenge, 
Se dois doubter que il ne prenge 
Bien hastéement se veigance. 
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Pour Dieu, pékières, si t'avance 

De ti Trayement repentir, 

Qae Tanioor Dieu paiacee sentir ; 

Et faj Traye oonflession 

Si k*aie8 absolution ; 

Et pois poras hardiement 

Ensi attendre jugement. 

SeinH btmim et non /oeUnii pecciUum est ilU. 
Qui le bien set et le fait, 
En 11 pecke, Toir, et meffait. 
Or sèvent bien li gent trèstout 
Que à le boine fin ya tout. 
Qui plus ara, ne demorra, 
Et oiertes plus dolant morra, 
Dont se doit-on bien esTillier 
De pékiés, et apareillier 
Pour eskiuver le mort seconde. 
Quant on partira de cel monde. 
doua Jbésn-Gris, vrais Sauvàres, 
Par vous a esté Diex li Pères 
Révélés tout apiertement 
Par vo saintisme praioement ; 
Et ausi, Diex Sains Esperis, 
Ensi nous avés enchiéris. 
Vous trois lestes li Trinités 
En personnes et unités, 
En essence et en poisçance. 
Dous Diex, c*est no vraje créance. 
En celle foit me maintenés, 
Dnsques à le fin m'i tenés ; 
Si escaperai mort amère 
Et je bien sai, c'est cose clère, 
Nuls sauvés ciertes ne sera, 
Qui fermement ne le créra. 
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Doua Diez, or ne voel plus attendre, 
Car à TOUS seul me voel reprendre 
De mes meffais, il est bien poins ; 
Car au coer, sire, je suis poins 
De chou que m'avés enyojet. 
Il est, sire, bien employet, 
Car je l'ai voir bien désiervit, 
Qui fausement tous aj siervit 
Trèstout le temps que j'ai vescut. 
Or m*est yenut frir en l'escut 
Yiellaice qui m*a assalit. 
Qui me fait demorer au lit, 
Quant deusce siwir le couvent, 
Si com jadis eue en convent 
Souvent en me propre personne. 
Quant li cloque commune sonne. 
Moult de coses souvent remire. 
Mil ans par devant vos oyeux, Sire, 
Ce dist David, ciertes ce n'est 
Si que jours d'ier qui passés est. 
Qui jamais ne retournera. 
Ne comptés es ans ne sera. 
Ossi sont comptet tout no jour 
Là nous n^avons nesun séjour ; 
Mais hom poet bien iestre vivans, 
Se Diex voelt, soissante et dix ans. 
Or soit ensi que il aviègne 
Que à quatre-vins ans il viègne. 
Dès dont en avant se sera 
Que labeur et doleur ara. 
A ce terme suî priés venus, 
Qui aj Dieu courciet plus que nuls. 
Or aj les ojeulx dou corps couviers. 
Dous Diex, si me tenés ouvers 
Les oieulx de men coer pour orer 
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Et pour mes pékiés déplorer. 

Riens ne mo must, voir, que je senohe, 

Mais qne jon aie pascienche. 

Crede et manduseoêH. 
Cist mot m'ont ensi ensigniet ; 
Croit bien et tu aras megniet : 
C*est de TAutel le Sacrament. 
Ensi le croi^ge yraiement. 
Boas Diex, à vous me recognois, 
Las mi ! se ce n'est à le vois. 
Nnllui ne cognois et n'ayise. 
En tel point est me cose mise. 
Las I se pooie seulement 
A l'autel le Saint-Sacrement, 
Là ge m'aperch souvent pour reir, 
Plus ne me Toroie pourvir. 
Li Tolentés Dieu en soit fisute, 
Ne autrement ne m'en dehaite. 
Dous Diex, jou aj péciet sans nombre ; 
Se doubte moult que ne m*encombre 
Quant devant vo face apparrai. 
Las ! que diras ? Comment parrai T 
Mi pékiet tout s'assambleront, 
Qui mpnlt forment m'acuseront. 
A l'autre lés li anemi 
Qui diront tous les mauls de mi* 
Que j'ay penset et dit et fait, 
Et 1& seront tout mi méfiait 
Mis avant et renouvelet. 
Et si n'i ara riens célet. 

Qi$ia nikil operéum quoi not$ reveUtur^ mque àbicaniitum 

quoi non sciatur. 
C'est que riens n'iert si bien couviert» 
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Qae tout ne sera descouviert 
Et réyélet aa jugement. 
Cil mot le dient ensement, 
Et si n*iert cose se repuse 
Que djables tout ne l'accuse. 
Dous Diex, adont li jours venra 
Que raison rendre convenra. 
Par Yo jugement partirés 
Trèstous courchiés et tous iris 
Lon6 chou qu'on ara désiervit. 
Vous laisciet, Tanemi servit ; 
Et li boin seront à yo diestre 
Et li malvais à vo seniestre. 
A malvais dires : « Avallés 
« Et en infler tout droit aies ; 
c Sans fin ares là le tourment, s • 
Las ! k'on le doit donbter forment ! 
As boins, Sire, retoumerés, 
Vos plus oielx sur eauls metterés ; 
Si leur dires : i Venés, yenés, 
« Les coers ayés eus sénés, 
« Qui tout temps m'avés ensiwit, 

• Le bien fait et le mal fuit, 

• Me loj par vos fais essauchie 
« Ensi que Tavoie nunchie. 

« Si en ares yo guerredon 

« Et pour tous Yos biens fais le don, 

« K'à mes amis promis jadis : 

« C'est me glore de paradis. 

€ Avoec le Père là girai 

« Et sans fin yos empartirai. 

In iamo pairii md mantUma màUs iunt, 
A Yous le di, tout mi boin frère, 
En le maison de men doulc père 
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n f ant di?«ne8 manaioiui, 
Selonc les faia divisions. 
Ënai seront glorifjet. 
Sire» là Tavés oirjet, 
A cascun selon se désierie ; 
Mes en chou n'ara nulle pierte. 
Nuls n'i sera, qui n'ait plaisance 
Pleinement et se souffissanoe, 
Li prochain plus parfaitement : 
A tous soufSra yrayement. 

Dous Diex, je suis en le menjongne 
Caius, et moult forment resongne 
yoË jugemens, quant les ferés, 
Desquels nuls n'est aseurés. 
A le mort sera li premiers ; 
Si ne sera mie pleniers, 
Car je tieng bien es purgatore 
Cil seront asseur de glore» 
Que vous ares là condempnet 
Pour chou qu'il tous ont oontempnet. 
Riens ne sera, voir, à punir 
Anohois c'en puist à vous venir. 

Li secons jugemens sera 
A le fin, quant atendera 
Cescuns se condempnation. 
J'en Bj dessus fait mention. 
Si souffisce chou que dit bj ; 
Car y au mieuls que pench, le dictai , 
Dous Dieux, et que porai-ge dire. 
Quant encourut ay tant vo ire 
Bn tous estas très men enûmce ? 
Li sans an coer souvent m'en lance 
De bides, de peur et de doubte 
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De cboa que j'ay me Tie toato 

A toas visoes almndoniieti 

Tant d'ezemplee mauTÀB dennei. 

De tons pékiés me sol meflide 

En pensera, en dis et en fais. 

Le munde, le car, l'anemi 

Ay laisoiet dominer en mi, 

Et si me soy si irretis 

De tous pékiés grans et petis. 

Se de justice tous usés, 

lestre ne puis, Toir, escusés. 

Que je n'a je mort disienrie 

Des maols que j^ay fait en me Tie, 

Si me troèTe de tous lyens 

Assois comme boins crestyens. 

Je trairai à miséricorde 

Et à celi qui tout raccorde. 

Qui requiert et on li ottrie : 

C'est li glorieuse liiarie, 

Pille de droit, par grasce mère ; 

Qa*elle me warte de mort amère. 

Au besoing onkes ne falli 

Homme, ne femme qui à ly 

Se traïst et mierchi li pria ; 

A tous besoins aidiet li a. 

Tbéopbilus bien s*en pierchint, 

Quant li Dyables l'eut déehint ; 

Et quant on me balancera, 

Li dame dalés mi sera. 

Mes pékiës récompenierai ; 

Ensi ^ar le Dame serai 

DéliTrés del infernal paine, 

Là li dampnés grant duel demaiae ; 

Et se par se grasce Timplore 

Que Toise droit en pnrgatofo. 
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Bnn yfott bien me lafongne, 
Comment qae moult on le reeeng^e. 
Que, qnant 11 purge sera faite. 
Saint angle Taront moult tost traite 
L*âme hore et là eue portée 
Devant Dieu ; ai ert boine ewrée, 
Car aaaeur eUe aéra. 
Quant si jngemena se fera. 

Douche mère, je Toua aupplie, 
Au besoing ne me falléa mie : 
Ce aéra an jour de le mort. 
Adont que j'aye vrai remort, 
Men aena et men entendement 
Pour atendre aécurement 
Chou que roua Fiuls me yôrra faire. 
Au quel léa il me Tolra traire. 
Douche dame, se me faléa, 
Orant peur aj ne soye aralléa, 
Car anemi me aajairont 
A trèatous léa, et me diront 
Toua mes pékiéa apiertement, 
Par quoy jou aje jugement 
Que je aoje en leur compagnie ; 
Et, ae par voua, Yirge Marie 
Ne aui aidiés et deffendns, 
En infler serai atendua 
Pour aYoir la dampnation. 
Si pierderai le viaion 
De le Trinitet et de glore, 
Dont j*aj toua joura eu mémore, 
Comment que aoye trop kéus 
En grans pékiéa et renkéna. 
Marie, dame et ancieUe, 
Tlrgène, mère et pucielle, 
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Pour péketnrs avis tons ces nona ; 
Ensi eet partout li renons. 
Si devés poar pikears prjer 
Qae plaise vo Fil ottryer 
Se grasce sur tous ses eslieus 
Et ne faillent d'avoir les lieus 
Que il leur a apareilliet 
Chiaus qui aront à li veillât. 
Douche Dame, c'or m'enpétrés, 
Comment que soye pau letrés, 
Le grasce de Dieu et l'amour. 
A vous seule fac me clamour ; 
Riens escondit ne vous sera : 
Ghius qui vous siert, bien le sara. 
A tous sains et à toutes sainteSi 
Asquels ay fais orisons maintes. 
En gémisçant humlement prie 
E'avoec vous me facent aye 
Et que toutes viertus célestes 
lestre me facent à leur ôestes, 
Li angle qui sont esjoiant 
Et qui tondis sont Dieu voyant, 
Li patriacle, li Saint Père 
Qui furent ohaius trëstous frère, 
Li prophète qui praiechièrent 
Et le venue Dieu nunchièrent, 
Li Apostle qui compagnie 
Tinrent Jhésus-Gris en se vie, 
Li martyr qui pour Dieu morurent 
Et pour li martiryet furent, 
Li sains confiés qui par doctrines 
Ont monstret des pékiés les mines 
Et les virgônes gracieuses 
Qui toutes sont à Dieu espeoses. 
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DùOM Diox, se me presMe espane 
De mi amender par to graaoe ; 
De lonc tempe le m*aTés preetet 
Et par yrier et par eitet. 
Vo saintiame non eograecie 
De tout men pooir et mierohie. 
De TOUS me Tient tout bien, le eai. 
Pour chon mes sens acnet ay 
A TOUS loer et à bénir, 
Par qnoi je poisse lA Tenir, 
Qu'à Tos esliens aTés promis ; 
Et pour ohou m*en soi-ge soumis 
A. To douoe miséricorde. 
Par qooj m'ftme qui est moult orde 
Soit de pékiés chaius pnrgie 
Tant k*en men corps arai le Tie. 

Quia una iies super milia. 
Uns jours chi quant on se remort, 
Vault mieuls ké mil aprîès le mort» 
Des jours, des ans aj moult passet ; 
S'aj tas tous jours moult amasset 
£t mis de pékiés un sur l'aulare. 
Si doubte moult que ne m'espautre 
Chou que j'aj en men ooer céiet 
Longhement et mains réTélet 
En confiesse que ne dévisse ; 
Et moult bien faire le pewisse, 
Se joTenaioe m'eust laisciet, 
Qui le sens m'sToit abassiet. 
Qui poroit passer jovenaice, 
Cbou que non, que moult on n'y pèche, 
Ciertes boins eureus seroit, 
Qui sans pékiét esoaperoit 
De pékier des morteuls plentet ; 
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Mes an 116 pôêt, car plot tmpUi 
On est en aen pénllmis enfa 
K'on ett apràii m dîsnt li ngê. 
Qai hoinê eet» bien rMateni 
Et tona périaola eaoapera. 
Pauet Tay» Diax, lote aoyéa. 
Ghis dona m'eat de voua enrojfa. 
S'ai passai moult de malTaia temps ; 
Là j'aj esté fors combatans 
Au munde, an ooer, à Tanemi, 
Que j'ay caohiet en sus de mi 
An ploa souTent qoe j'aj peut 
Et au mieuls que jou ay soéut ; 
Non pourkan se sui escapés : 
Si ai-ge, Toir, esté tapés. 
Diex me ToiUe tout pardonner 
Et se sainte grasce donner. 
Or sui panrenns à yiellaiehev 
Estât là où a pau de laiohe, 
S^on ne s'aperçoit et avise. 
On s'i maintient en mainte gise. 
Li aucun ne pueent souffrir* 
Et ne le poet*on assoufflr. 
Li autre soefl^nt doucement 
Et portent moult pasciaument 
Chou que Diex leur voelt envoyer : 
S*en ont souvent si fait loyer 
K*on les compagne volontiers 
Et par voies et par sentiers. 
On ayme moult leur compagnie. 
Car il font toudls oiiière lie ; 
Et si sont trop boin à oir. 
Par leur dis font gens dûoir. 
Car il dient boines paroUes : 
Jamais ne paroient dea folles 
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Bt i k fois etht^taMU 
U les feioil boia iMuler 
Car il n'ont talnt d'anuikr 
Jojr»Q0, point d'argont, ne or fia. 
ffatendent Uen niae lor fin ; 
ToosleejoiuM eont «lereUiet, 
Et si Tirent joyant et liet. 
Li joTÀne sage les assontent» 
Bt li on rentre aonvent bootent 
Bn disant : t Yelehi boin veiUart ; 
• Yeés qn'il set bien le yiel art 
« Et oomoieat il sét bien oonter 
« Chou k'a yéat et raconter, 
t C'est laioe, voir, qn^il vit enoore 
« Qoant il a si boine ménore. ■ 

Tels gens fait-il boin oompagnier ; 
Car on y poet trop bien wangnier, 
Bn leur dis monlt de bien aprendre 
ÀToec le sens c'en j poet prendre. 
II passent et nous passerons 
Et ne saTonsi Toir, se verons, 
Si com yfot ont» le centime, 
Non par Dieo et le ciaoqcentime. 
Tons jonrs va siècles empirant. 
Et nous irons tondis tirant, 
Et ne savons li nous venrons, 
Ne quelle Toje noas tenrons. 
Ensi vont gent de graat eage. 
Gbe voient li fol et 11 sage : 
Diex nous laist tous 8i terminer 
Que boinement puissons âner. 

Biaus dous Diex, or me voirai taire 
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De tels matèrea et retraire 
A mi doloir et lameiiter, 
Se Musce bien mes mos enter 
Selono les liens où les ay pris. 
Mes estas j*ai si pan apris, 
Et onkes mais ne Us tel cose : 
S*est merrelles qne faire Pose. 
Non poorkant je m*enhardirai 
Et chou que j'aj on coer, dirai, 
Si que, se gent letret le voient, 
Je lenr prie qn'il le raroient 
Chou qu'il en verront desToyet 
Et que par jauls soit ravoyet. 
Tel chose faire ne pensai 
A prumiers, quant je commenehai ; 
M'entente fn de lamenter, 
Et de mi forment démonter 
Que j'avoie Dieu oourechiet 
Et que j*ayoie tant pékiet. 
Nuls plus pékières de mi n^est, 
Ne homs qui est nés, ne qui naist. 
Mundes promet, 11 cars soumont ; 
Li anemis acroit ou mont 
Des grans pékiés que il fait faire 
Et mait paine de tous atraire. 
Las ! que che sont fort campion ! 
Et si souvent s'i ottri-on, 
Et il font si forte bataille ; 
Ne leur en oaut comment il aille 
Mes que Time soit sourmontée 
Et que soit à jauls accordée. 
S*aroit mestier moult Pâme lasse 
Que Diex li envojast se grasoe 
Que résister elle pewist 
Et bien défendre se sewist, 
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Et qoa ne soK fienre H âme 
Qui de droit ddt tetro U dame. 

Doas Dlex, denmt to iii%|estet 
Cognoie que loue temps a eetet 
Ao munde m*âme trop ratgite. 
Comment poroit dont lettre quitte 
De ohoa que 11 mnndee promet 
A personne qui e'i eoumet T 
Que promet-il f honneurs, hantaioes, 
DAlisoeSy avoirs et rikaioes ; 
Et si fait les ooers convoiteuls 
(Ton soit si grant, nuls n*i soit teuls, 
Et, se nuls Test, e*on ait envies 
Nuls, fors il, n*ait les signories. 
En tels visées et en ses brankes 
Que Djables voet tenir trop frankes 
Pour les âmes languir et pierdre, 
8e ne se doit nuls hom ahierdre. 
Vrais Diez, je n'en sui mie quittes, 
Car je n'ai mie quis les Alites 
Pour résister : mierchi, dons Sire ; 
K*apasier en puisse vo ire. 

A le char qui somment, irai ; 
A men sens, chou k'en senc, dirai. 
Pour voir le di et en non Dieu : 
On pecke en son corps et en Dieu, 
Qui en visoes cameuls s'enlace, 
Mes moult pan voit, voir, qui les hace. 
C'est gloutrenie, c'est luxure, 
Qui à rftme sont chose dure. 
Chesouns voelt sen corps bien norir 
Qu*en tière convenra pourir. 
M*ont cure de faire psnance, 
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Et li mon foiiTaiit ]b§ wmaoe 
Toui jonn m miuiglêr et en bdre. 
Bn autre Dieu ne Todlent oroire. 
Ou pente moult de ee karoogae 
Bt rire Dieu pau on reeoigue. 
Geecnne le poet ea U •eatir 
Bt au lut et au eonMntir ; 
Qui meffait en a, gi s'en warde 
Bt de pékiéa faire ee tarde. 
De ohou qu^ai meffait, mierehi prie 
A Jliésui-Orifl le fll Marie* 

Luxure 8*eet moult grane offenee, 
Doue DieZy premiem pour le défenee 
Faite par Toe commandemens, 
Aprièe par lee eneengnemena 
Que Jhéeu tos doue fuils praioha 
Et as Apoeteles le laissa. 
Sains Pois luxure moult reproève ; 
Sainte Eglise riens ne l'aproève 
Fors par les lojals mariages. 
Cesouns en doit bien iestre sages. 
Aucune gent moult s'en bonrbettent, 
Parolles sottes avant mettent 
En disant que chou ne poet estre 
Que dient li clerc et U priestre : 
« De contraster à se nature, 
« Ghe seroit, roir, chose trop dure. 
• Diex est miséricors assés ; 
« De pardonner n'iert j4 lassés. 
a En joYonaioe on le fera ; 
« En se Tiellaice on le laira. s 
Ensi dient wiseusement, 
Mes il sera tout autrement ; 
Car U vrais juges punira 



Et aroêèka li nuls a*int 
S'il ii*68t pnrgiéf parArfteflMai. 
Li Efloriptora TnlMMnt 
Le tiMmoigM pir dMen Hem, 
Qoe JMtns maara sm adieu 
Lee pnrgiie et qui seront aUe 
Là eu en glore permenaUe ; 
Bt chiane qui pnrgiet ne eeront, 
Li DyaUe lee porteront 
Laine en iniler sans pitet 
Pour i eetra à perpétaitet. 
Dont Diex, yraie contrition 
y oni pri et tel pnrgation 
Bt si bien amender me vie 
K'aToeo les boins ne &ille mie. 

Li'temptations don Dyable 
Bat oose moult forment dontable. 
Se aucuns il tempte de praioe ; 
En chou faire a grande laice ; 
Car on troève moult bien de chenls 
Qui a bien faire sont prêchons 
Bt au mal hastieus et boullant ; 
Es manls se Tont moult tost coulant. 
Tels assaut-il de toutes pars. 
Et ne Toelt que leur cors espars 
Soit fors a tout chou qu'il Tolra. 
Ensi aYoeo eauls demorra, 
Bt si les enorte de faire 
Tout chou k'à Dieu pora desplaire, 
Préchier, dormir, querre lenr aises 
Et sans ayoir nulle mAsaises 
Faire tout chou k'est deifendut : 
Las qull lor yert griefment rendut ! 



80 U LAIORTÀTXOin 

Ire Toir eit luu grana pékite 
Prilleoi, honteos as entakiés. 
Ire fait faire lef batallee. 
Dont pour paisier on fait des talles, 
Et fait des amis anemis, 
Dont à le fie sont démis 
Chil qui sont principal da fait. 
On dist k*on lear*fait tort : non fait ; 
Lear amis doit-on déporter 
Et il doivent leur fait porter. 
Cesonns set que del ire Tient, 
S*à se mémore 11 revient ; 
Et les mauls qui venut en sont 
Vielle, jovène, sent les ont. 
Ire de brankes a grand nombre 
Qui les consciences encombre. 
Treos ne sont onques senet ; 
Ploisears en sont à raort menet. • 
De vos dons joels me regardés, 
Dons Diex, et dire me gardés. 

Anemis moult souvent confond 
Ghiaus qui à li^paction font 
Par les pékiés où il s*enlacent ; 
Tous temps il désire qu'il facent 
Et que il mainent telle vie 
QqMI soient en se compagnie. 
Plentet en trait à ses cordielles 
Qui ne sont, voir, boines, ne bielles. 
Fols est qui fait tel paction : 
Qu'en infier en ait mansion. 
Or aj dou petit sens de mi 
Monstret un pau del anemi. 
De la car ausi et dou munde. 
Que cescuDS tiengne sen ooer munde ; 
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Car fort est'd'esoaper les trois. 
On 86 doit warder des destrois 
De leurs grandes temptations; 
Nuls n'i doit faire paotions, 
Mais à résister mettre paine 
K'on ne soit pas en leur domaine. 

V Douée Trinités, je tous prie. 
Par grasce de voas soit oje 
Un pan de me recognisçance 
De choQ qae j'ai fait très m*enfitnce. 
Dolans suj et moult repentans 
Que j'ay mal employet men temps 
Par mes rewars, par men oyr, 
Et l'anemi fait esjofr ; 
En ses las aj esté tenus 
Tant k*en vieUaioe sny renns. 
Par mes flairiers, par men gouster 
Ferai-ge, voir, m'&me conster 
Chou que mie n'a désiervit. 
Hélas I se au corps a sierrit 
Et oonsentit en ses délisoes 
Et en trèstous ses malyais vices, 

Et à faire tout sen Toloir : 

Or s'en pewist-elle doloir. 

Moult fort est lor conjunotions. 

Et n'i affiert divisions, 

A men jugement, ce se samble, 

Tant qu'il soient conjoint ensamble ; 

Mes r&me ne puis escuser 

Qui le corps laisse mésnser, 

Car elle doit estre 11 dame. 

Et à 11 en tient 11 difhme. 

Car il muèrent sans repentir. 

Je dis, pour voir et sans mentir, 
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En infler aïont lor déuMte, 
De la joid lanos le pierte. 
Par mes peneore, par mes paroUee 
Que j'ay tant dit, aottef et foUee, 
Car mi parler m*ont moult niiiait 
Et mi fol maintieng fort quieit. 
S'en Bj men doua Diea conrechiet 
Et me oonsoienoe bleciet. 

De mei consentiest de men oèvre, 
Droia est, aire, que m'en deaeoèyre. 
Men corps, mes membres aj donnés 
Au siècle et trop abandonnés, 
Ne je n'y ai règne tennt 
Que tout chou ne soit avenut. 
Que mes malvais coers souhaidoit, 
Li cars, U mundes j aidoit ; 
Li anemi venoit errant, 
Qui en tout me fasoit errant. 
Or est passât : mierchi reqnier ; 
Plus ne me rolrai alekier. 
S'est drois que grasoe tous en rende. 
En mefUt ne gist fors amende ; 
Vos m'ayés to grasce monstret, 
Et je TOUS ai tout démonstret 
K'onkes es chinno sens ay meflUt 
En penser, en dit et en fait. 
Dous Diex, ayés mierchit de mi ; 
S'esoapenij men anemy. 



Peckeurs, biauz dous Dies, où iront 
Quand de cest sièda partiront? 
n trouTeront lors aTersaies 
Qui leur metteront moult de bares ; 
Tout seul seront sans nul ami ; 



Bien porontdife : « Laaie fld ! • 
Por lenr pékM ; «« li d jaUa 
Ne leur seroDi pet emieblei 
Anchoii feri lee eocneeront 
Bt en jege ee moneteront. 
Aident ne poront {due attendre. 
Car raison leur conTenim rendre. 
Orgienli Tenra tons enfretée, 
Disant : « En infler la metés 

• Car il ont désier?it assés 

t Des avoirs qu'ils ont amassés, s 
Envie dira tonte lie : 

• Chil-chi m'ont tenn eompse^e, 

• Maint homme par mi abaissiet, 

• Et je lenr ay faire laisciet. s 
ApriÀs redira oonvoitise 

An Dyable : c Fort les atise ; 

• Il ne leur sonflésist avo^ 

• De trèstont le mande ravoir, t 
Prêche veara trepant salant ; 

Se lenr dira tont en ballant : 

• De oUane-eU sa^ tont rafldre ; 

« Par prêche ne vanrent bien faire. » 
Ire portera ses armures ; 
Si lor dira parolles dures : 
s On les doit en infler bander ; 

• Trèsiout volloient amender. • 
Apriès parlera i^outrMiie : 

t Cil gent-ehi sont de me maisnie ; 

• Ji leur ay donnât les délisoes 

t Don corps et fait faire tout Tiscse. s 
Luxure les accusera 
Bt un fàus risaie leur fera, 
Disant : c II sont moril tratiUiet, 
« Pour mi servir souvent TlUiet. » 
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Puis Tenrûnt pékiet véniel. 

Qui leur diront et un et el ; 

Apriès li dix commandement. 

Qui leur diront moult crnelment : 

« Ghes gens-chi noue ne oognieçone ; 

« Comment que noue lor monstrissone, 

c Argumene nule ne leur tonka. » 

Reeponse tonte leur fanra, 

Dont 7 ara brait et tiret 

Quant le juge verront iret. 

Que li vraie jugea ne se torde. 

Lieu n'i ara miaéricorde ; 

A tart venroient à l'avoir, 

Quant poins fu, nel vaurent eavoir. 

Li juges sentenciera, 

En tourment aler les fera. 

Pour chou fait moult boin bien faire 

C'en ait le juge déboiuaire. 

Ghil le sèvent de paradis ; 

Il ont chou que promiet jadis 

Li dous Jhésus nos racatères. 

Qui de tous boins est li sanvères. 

Biaus très-dous Diex, or ay grand doubte 
De chou que j'aj me vie toute 
Si & pékiés abandonnée, 
En tous estas moult mal menée. 
Un pau ay de boine espérance, 
Qui me donne grande flanoe. 
Tant k*en men corps se tenra TAme, 
Je p&neray qu'elle soit dame, 
Si que li corps obéyra. 
Bnsi li cose bien yra. 
Bien ne pense, qui ne repense ; 
Or doubte moilt oeste sentense. 



Qm^ amo^ 4»yiM $t eoiUgo. 
Chiaoi qna tooi amés, arguës ; 
SoaTent leur mal en bien maie« 
Et ai les sayés easijer, 
Sans reqnene, ne sans pryer. 
A mi ayés bien oommenchyet, 
Qnl de to dart m'arés lanebiei» 
Si qne j'aj piefda me lumière 
Don oorpsi qne moolt aroie ohiire. 
Or tieng bien iestre des amis 
Là Yo grande poissanche a mis 
Castiement devant le mort 
Qui le 001^ ocist et le mort ; 
Et TOUS, sire, Tâme prendés 
Par vos dons las qne tous tendis, 
Qui ne toUs nuUni périr, 
Mes ToIés tons biens remérir. 



Dont Tient ayant misérieorde ; 
Bien à grasoe faire s'acorde. 
Dons Dieus, or pri qne tondis sencbe 
En men coer yraie pascience. 
Par qnoj puisse men pourfit fiUre 
Et amender tout men affaire. 
Lies iestre doi, se je suis sages, 
Que Xbj pierdut malvais usages 
Là soloie tons temps aoser 
Et me yie moult mal user. 
S*en doi bien faire ohière lie 
Qne j'aj tempe d*amender me yie. 
Or ne yoi curiosités. 
Ces orgieuls, ne œs yaniiés. 
Ne ebes bnmainas créatures 
Là li homme mettent kurs curei. 
Or arai temps êà Dieu sienrir 
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Et de 86 glore désieirir. 
Se mes oœrs à mae die B*aoorde, 
Chose n!arai qui me remorde, 
Et qoe soye Trai repentans 
Et ensi emploi-ce men tamps. 
Regars est aa coer mesagiers 
Qui souvent est fols et légiers. 
Et chou Yoit qa*il an coer envoiey 
Qui soaYent le met en le voye 
D*aToir maltais consentemens 
Quant il a si fait sentemens. 
Ensi, se j^ay mes yoels perdus, 
Je n*en doye point iestre espierdns. 
Dieu doi loer, men coer warder, 
De tous pékiés faire tarder. 
Ensi se grasce Diex donra 
Et les pékiés tous pardonra. 
Dore en avant ne doy avoir 
Orguel en mi y se fac savoir. 
Envie qui si a esté forte 
En miy y doit bien iestre morte. 

Or donbte moult les malvais visces 
De convoitises, d*avarisces, 
Car anchiennes gens maintiènent, 
Volentiers^avoec yaus se tiènent 
Dous Diex, or m'en voeliés deffendre 
E'à leur las ne me puisoent prendre. 
Anchien sont préceus par costume, 
Pour yaus aisier gysent sur plume. 
Sages s'en doit escuser ; 
Car de raison vorai user. 
Courons, ire, hastiuwetet 
A le fois m'ont dou corps coustet. 
Se Diex pktist, si m'en warderai, 
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Men eoer apaisier en fend. 

G*eet bielle choBe d'abstenir, 

Se corps, sen ventre nait tenir 

De tontes snperflaitis 

Et de tontes perversités. 

Bien me doj warder de Inxnre, 

Qui rame, le sens tout oscure. 

En sas se traiche, qui bmlés 

lestre ne vora on nrlés. 

Des yénienls qui sont sans nombre, 

Dons Diex, donnés que ne m'enoombre. 

Pour tons pékiés je reng me coupe 

De main, au pis, de coer, de bonque. 

P$eca$U, guiesce. 
Hom, quant as pékiet, or t'en ciesse ; 
Si t*en repreng et t^en conflesse» 
Et Diex tout te pardonnera 
Et au besoing tos t*aidera. 
Or aj mis des choses pientet 
Avoec chou que j*igr lamentet. 
Dit parolles basses et hautes. 
Là j'ay parlé de mes deffautes. 
Dons Diex, voilliés enluminer, 
Et me vie bien terminer 
En paradjs vraie lumière 
Là tout li saint font lie chière : 
Dieus, or me faites ensement ; 
S*arai fait boin lamentement. 
En foy et en dévotion 
Fine me lamentation. 



Une orison dévote à la Virgène Marie de lonc temps 
faite. 



Oemme resplendissans, royne glorieuse, 
Porte de paradis, puchielle gracieuse. 
Dame sur toutes autres poisans et deliteuse, 
Dague oïr me pryère de Vorelle piteuse. 

A toj, haute puchielle, à toy haute lojne 
Doivent tout peceour souscour querre et méchine ; 
Car tu yes li funtaine et li sainte pechine 
Qui tout le munde lèves par le virtu divine. 

Par droit jes douce dame de pais et de concorde, 
De pitet, de douchour et de miséricorde. 
Dame, anchois que li mors qui partout mort, me morde, 
Au Roy de paradis me rapaise et racorde. 

Tant a esté me vie desmesurée et gloute, 
Ne gart Teure que tière pour mes pékiés m'engloute. 
Douce Dame piteuse où m'espéranche est toute, 
Les yoels dou cuer m'esclère, grant piècha ne vit goûte. 

E'anemis en ses buyes m*a tenut moult grant pièche ! 
Dame, par te doucour, desront-les et depièche, 
Ne dagnes consentir jamais tant me meskièche 
E'en nulle viUenie ki te desplaise, kièche. 



Oftnom A MtrM-»An. 



Bose, gttmme esmerée, qui feuastie yes et porte 
I>e joie pardarable, si oom nisong apporte, 
Geet dolant péoheoor qui fi se desoenforte» 
Par te sainte doachoor reUdoe et reoonforte. 



Ylrge sur tontes antres sienrie et honnerée, 
Yirge qni es d^arohangles et d^angles honnerée. 
Se pitet n'as de mi, sans nulle demorée 
En infler seca m'âme de dragons dérorée. 

Si Buj Tleuls, si suj fraisles, si si^ pékières d'âme ; 
Plus pékières de mi ne naquit ains de femme. 
Donoe dame piteuse, se miercM n'as de m'âme, 
En infler yest dampnée en parduraUe flame. 

Rojme glorieuse qui nommée jes Marie, 
Se te très-grans douceurs enyiers moy n'en pitié, 
Toute emportera m'âme, ne li jert contredite, 
Djableé qui jà Ta en ses tables escripte. 

Soyne glorieuse de sen escript m'eflkce ; 
Jointes mains te dépri et & dotante face. 
Si me donne et ottroie que jou jamais ne face 
Péchiet, ne yillenie dont viers Dieu me mefTace. 

PuchieUe gracieuse, puchielle nette et pure. 
Ne me laj enkajr en pékiet de luxure. 
Dame, trop suj malades, entrer yoel en te cure. 
Car tu yes li méchine qui tous malades cure. 

Dame qui de ten père mère ftis et nouriche. 
Défont mo7 dou Dyable qui tant set de malisoe, 
Qni m'a fait enkéir tant de fois en tout visce : 
Tel paour ay de moy ; tons li poils me hérice. 
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PachieUe nette et humle, qui par hamilitet 
Temples yes et saoraree de Sainte Trinitet, 
Bdonge de men ouer orgeal et Tamtet, 
ConToitiee et rancare et tonte iniquitet. 

L'eore eoit benoîte qne tn fa conchene, 
Car devant tout le siècle t'avoit Dieu poanrene 
Pour le guerre apaiser, que nous avoit meue 
Notre primière mère qui trop fn déeheue. 

Par toj sommes fors mis de le snl^ection 
Où Dyables le mist par se séduction. 
En gémissant, douce Dame, par vraie entention, 
Mai-ge m'âme et men corps en te protection. 

Royne glorieuse qui yes assise à dextre 
De ten fil Jhésu-Gris en le glore céUestre, 
Tel Yolentet m'enyoje, qui me face tel jestre, 
Que te* puisse siervir et amender men iestre. 

DoQce Dame où douceurs et tout pitiés habunde, 
Dame de paradis, en qui tous biens sourunde, 
Fai moi tel que te puisce, tant que suy en cest munde, 
Aourer et servir de net cuer et de mnnde. 

Douce Dame où doucbours et tout pitiés maint» 
Pour cbou grande espéranche j ont maintes et maint, 
Déprie à ten doulc Fil, se li plaist que tant maint, 

K'à boine fin ^ par se donçour m'amaint. 

Amen. 

* Un mot manque dans le manoflorit. 



Orisons faites en Tan MCCCXLIX pour le maladie 
dont U mortoilles fu en yceli an, que on appieloit : 
Epidémie. 



Oriiom à Dieu Je Pire. 

O vrais Diex, Père tous poiasans» 
Tout temps soit li fois accroissans. 
Que Jhésa tos finis ordena 
Bt à apostles le donna* 
Li apostle à tons foyables : 
Ensl jert yaincns li Djables. 
En celle foyt nos maintenis 
Et sans erreur nos y tenés, 
Ensi que Sainte Église tient 
Et a maintenut et maintient. 
Mierohi to prie pour le peule 
Que U mors si grisment ayeale 
Et trait à fin hastéement 
Si tos et si soudainement. 
Dools Diez, que pitet vos emprenge 
Bt qae cescnns ses fais amenge, 
Si que cesse li pestilenche 
Qui de lin en liu reoommenohe. 
As morans yray pardon donnés 
Et Yo glore abandonnés. 
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Oristm à Dieu U Fil. 

JhiëXL qui en orois pendiites 

Et To saint fane y egpandiatea 

Pour pékeim et ponr pékereiMB, 

Sire, li prieatre en lor meeeea, 

Par Y08 parolles que il dient, 

Yo corps, vo saint sano sacreflent 

Por tous pékears à Dieu le Père. 

Mort souffristes moult amère ; 

Vo saint corps fn partout playis, 

Et n'en estiés riens esmayte ; 

Car vraje amours tous soumonnoit 

Et pitte à chou adonnoit ; 

Vo chief d'espines couronnés. 

Dont li sans réoit à tous lés, 

Yo mains, vo piet daucefjet, 

Yo nierf estendut et Ijet. 

Yo chief n'aviés à reclinery 

Ains le vo convint enoliner. 

Vos cuers fu pierchiés de le lanche 

Dont il issi à grant réanche, 

Ensi que dist le Escripture, 

Avoeckes le sanc, jewe pure. 

Ensi, biaus dous Diex, déviastes, 

Yéant vo mère, et paiastes 

Pour tous pékeurs no paiement 

Et à vo Père apaisement. 

Douls Diex, or est mortalités 

Si grans, si griés que c'est pitës 

Que tant muèrent, hommes et femmes, 

Vielle, jovène, signeur et dames 

Que nuls ne se «ent asseur. 

Ensi sanle que sont meur 

No péchiet. Sire, or retournés 



Vo MiiliBia ; DM tonnite 

Qae toarnoi» à amendement 

De noi viee» ei eneement 

Porone vo emonr reooa?rer 

Par maols laiaeier, par bien onner» 

Enei li mon ea ohieaeeroit 

Et TO ire apaiaeroit. 

Oritom êu Sêinê-Miptr. 



Pèna, Finie et Saini-Eeperia« 
Par le foyt me tieno avérig 
Qae o*e8t nng Dieui en Trinitet 
Et Trinitet en nnitet* 
Venée dont, Saint Espim» venéa 
Et en celle fojt nos tenée. 
Remplée lea coera de voa fojanle, 
Et chiaus que trouyerés loyaoU 
Alnmée de vraie lumière 
Don feu de vo amour plenière. 
Par TOUS fn prise humanités 
De Dieu le PU, c'est rentes, 
Es flans de la Vix^ène Marie 
Qui don salut fut moult marie. 
Quant vos angles le salua. 
Couleur et le sens tout mua. 
Humlement à 11 respondi : 
• Anohielle de Dieu je me di ; 
« Fait soit en mi selon ten dit« s 
Ué I Diens, que ohe fa trôs-Uen dit ! 
Sains-Espirs, sainte carités. 
Don penle vos preage pités 
Qui ensi Tont ore morant. 
A jointes mains en déjj^orant 
Pri mierdii ponr tous et pour tontes 
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Qui enû muèrent par grant rontlM ; 
Qoe pardon lear BOit ottrjAf , 
Qoi à nallai jà n'iert nyéi, 
Qai 86 repent et mierehi orie 
Â Jhâsn-Cris le fll Marie ; 
Et de nous qui vivona encore, 
Dons Diez, ayés ent le mémore 
K'a boine fin vone nos prendëe 
Kon longhement k*ea attendri ; 
'^- Et si Y08 plaiat qoe demorer 

Poiesons et nos péohiii plorer 
Et esoaper le maladie 
De celle grif épidémie» 
Vos Yolentés faite en soit : 
Autrement nient, comment que eoit. 

Orisom à le Virgène Marie. 

Marie, virgène et mère, 
Esleute de Dieu le Père, 
Dou Fil et dou Saint-Beperit, 
A celui, voir, iert bien mérit, 
Qoi de vrai cuer vo siervira ; 
Avoec les boins oiertes yra. 
Rojne, Dame glorieuse, 
A le Trinitet gracieuse, 
Rewardés no hnmanitet, 
Si en ajés, Dame, pitet, 
Gomment li mors jour et nuit velle 
Et comment forment se travrile 
De ohiaus et chelles aloer 
Qui Dieu et vous doivent loer. 
Dieu li Fittls en vous s^aumbra, 
Ne onques riens n'i enoombra, 
Ains en issi vrays Dieus, vrais hom, 



Pour donner u pikenit pardon. 
Dame, che fa donoe portée, 
Car il ûsi porte framée. 
Virgtoe deyant, virgène enfantant 
Et yirgène eerés à tous tampe. 
Or est roa donln Finis si oourchiis 
Aa peale poor no grand pécbiés 
Qa*il a donné une sentenche : 
Si euToie grant pestilenche. 
Pryés, mire, et commandée 
Et pour nons mierohi demandée» 
Qui pour 11 loer sommes fait : 
En che prjer n*a nul meflkit. 
Se sentense faites muer, 
Le mort chiesser de gent tuer. 
Nos Ties nous amenderons 
Â nos pooirs, et si ferons 
D*ore en avant se Yolenté, 
Tout en sommes entalenté. 
Riens, Toir, ne tos refusera 
Et nature vos aidera. 
Poar les malades requerés 
Respit de vie ; si Tarés, 
Pour les morans pardon pryés 
Et de péchiet les déljés. 
Et pour nous pfjés qui vivons, 
Que de péchiet nos délivrons 
Par foit et par contrition 
Et par vraie conflession, 
Et avoec vo doulc Fil siervir 
Que s'amoor puisçons désiervir 
Et à le glore parvenir, 
Qui doit durer et nient finir. 
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Oriiont à Umi Ui Saim. 

A TOUS, toates rirtna celiesteB, 
Nous qui vivons si comme biestes 
Par noB meffais, par nos péchiés» 
Dont coscnns est si entechiés, 
Requirons ajwe et confort 
A no Traj Dieu le père fort ; 
S'en prions à trèstous les angles 
Et à trèstoas les sains arohangles, 
As patriarches, à prophètes» 
Et trèstoas les anchiens pères, 
A apostles, nos drois signears, 
Que de tous sains tenons grigneurs, 
A sains martirs qui morurent 
Pour Dieu et martirjet furent, 
A saint Martin, à saint Benoit 
Qui vivant se rieule tenoit. 
Et à tous les vrais confiesseurs 
Et de leurs virtus successeurs, 
As virgènes et à tout le court 
De lassus là Diex nos accourt, 
Que en sancté sojeus tenut 
Et en bien faire maintenut. 

Amen. 

Maria mater gratie, 
Mater misericordie 
Custodias nos hodie 
A peste épidémie. 

Angele qui meus es custos pietate superna, 
Me tibi commissum serva, deffende, gubema. 



Oritant à $aùU 8ib(utyû%. 

O rire saing Sébastjens, 

Qai ai^oardnj de crestjene 

lestes requis et réclama 

Des malades, des sains amés. 

Qui ont on donbtent maladie 

E*on apiele épidémie. 

De che mal bien warir sayés ; 

Car le mérite en ayés, 

Et ch*a estet bien esprouyet 

Et par maint malade troaret. 

Vos bielles prédications 

Et vos grandes dévotions 

Gomment Jhésn vos appara. 

Baisa et tondis souccourn, 

Et des martirs li grant martire 

Qui foit tinrent tondis entire, 

Vos miracles, vos dis, vos fais. 

Gomment à tons lés foistes trajs 

De sajètes, puis flajelés 

Tant que tous fuistes ezalés, 

En To légende trouvera 

Qui au lire se metera. 

Hé I vrais martyrs, vrais oonfortères, 

Des malades sires et pères, 

n est venue pestilenche 

Hastiuwe et ne mie lente. 

Qui à trèstons lés flert et frappe, 

Et de ses oops nuls n*en escappe. 

Cescuns doubte, cescuns firémist, 

Gescuns pleure, cescuns gémist, 

Or pour luj, or pour ses amis, 

Où là li mors le main a mis, 

Et fait oescun de peur suer 
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DooIb martirs, faites tranimaer 
Le sentexMoe qai est si dure, 
Bt nos wardés de le pointare 
De le mort, qui est si amère, 
Qoi n'espargne fille» ne mère, 
Ne noloi là eUe se prent, 
Et oescun jour le nos aprent. 
Poor les malades yos snpplie, 
Qui sont en péril de leur yie, 
Que Toas pour jauls de cuer pryés 
Que respis leur soit ottryés 
Pour yaols amender et bien faire 
Bt cose qui à Dieu poist plaire ; 
Bt, se Diex ne Toelt plus attendre 
Qoe par mort ne les fâche prendre. 
En boin estât soyent tronvet, 
Et leor bien fait toat approavet 
Bt lenr péchiet arière mis. 
En Yoisent tout en paradis '. 

Ambjx. 



* Cf. la ehroniqae de Gilles Li Mainf, ap. Chronioa Flaadri» t. II, 
p. 385. 



Che sont les méditations l'abbé QiUion le Musit, chou 
qu'il a penset, ordenet et fait escrire, et commeûcha à 
le Pasque Tan mil trois cens et chincquante, qui fu li 
anée del indulgence général et de le voye à le cité de 
Rome, qui a esté en l'an centisme de coustume. 



Aprièi le lamentation 
Que j'ay fait par déyotion, 
Aprièfl aucun ensengnement, 
K'aj mia selonc men sentement 
Et des pékiia le oogniscanolie 
Pour pékeura prendre repentanche. 
Me poorpenaai et m'avisaii 
Et en men ooer pria avia ay 
Comment pond bien employer 
Me temps et bien ensonnyer 
Pour aucune chose trouver 
Dont on ne me puist reprouver ; 
Car ester voel impatienohe 
Que li malvais ' souvent semenobe 
En chiaus qui ont au ooer grevanche 
Por chou qu'il aient despéranche. 
Pour ester ausi les viseuies 
Pensées et luxurieuses 
Et antre pensée malvaise 
Dont on s'este par grant mésaise. 



* U mauvais. Le diable. 
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Or me yinnt avant une ohoM 
Qoe, 86 joa bien parfaire Toee 
Et pnie j*en ferai tel traitiet, 
Qae poront lire gent haitiet, 
Solae troQver et poor éprendre 
Choie qui fait moolt de gens tendre 
An saToir et moolt le désirent ; 
Car oeechoiee too^joan empirent : 
Ch^eet de oe siècle qui kenii ore 
Et de tout ce malyais tempore 
K*on Toit ensi par tout le munde 
Si grans k'il est à le reonde 
Et don siècle qui fu jadis, 
Qui à Tivans fu paradis 
Envers oeli que nous ayons : 
Entre nous aisnet le savons. 
Li joYène ne le voellent croire ; 
S*es-ce par Dieu chose bien voire. 
On 7 voit bien autant à dire 
Que li variés vanlt mains don sire 
Et li meskine de la dame, 
Li thisons estins viers le flame. 

Je volroie bien labourer 
Et ensement m'i embourer 
Et à chou moult grant paine mettre 
Que je peuse mettre par lettre 
Chou q«e li gent anohien disoient 
Et as jovènes leur ensignoient. 
Chou que vint aj reoorder» 
Nuls ne s'i poroit aoooider ; 
Car chil qui sont et ohil qui viteesti 
As choses prieentee se tièneat. 
Or me doinst Diex tel chose faire, 
C'en 7 prenge tel exemplaire 
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Qae Jliéfa-Cri« ioit honaréf ; 
Et chou qoa tous dire m*orA0, 
Paine mettes au retenir. 
Et il pora bien avenir, 
Qnant to paine roue metter&i, 
De TO0 pikiis dolant eer<8. 

Sanui pêMêêê^ êênrn gMOfue c(n^/Uêarii. 
Ceete Eieriptnre noi aprent 
Qae quant yee sains, tost te reprent 
Et te oonflesse, quant yes sains, 
S'aler ta voels avoec les sains. 
Se ta retiens chou que veras, 
Chiertes mes boins amis seras, 
Et Diex me doinst tel chose faire. 
Qui à lai et à tous puist plaire 

Qai les biens set et ne les fait, 

A Dieu et i lui se meffidt, 

A Dieu, quant il l'en sierviroit, 

A li, car avoec Dieu jroit, 

S*il un pau se roloit pener 

De boine vie démener. 

On voit souvent aucuns décheus 

Qui au bien faire sont preceus 

Et au mal sont apparelliet ; 

Au faire sont tost esvilUet. 

S'es-ce grans honneurs de bien faire. 

Tous jours on en voit Texemplaire 

Que li boin sont remunéret 

De Dieu^ des hommes honoret ; 

Et li pervers sont dénotet 

Et de grans malisces dotet. 

Sour les boins ont moult grant envie ; 

En chou mettent leur estudie, 

6 
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Par qnoy soient si haut haachiet 
Et soar tous autres essauchiet 
Que trèstout et femme et homme 
Les tiengnent oescuns pour preudomme 
Plus par crémeur que pour désierte. 
Dieu pri qu'il aient maie pierte 
Quant de oest siècle défauront ; 
Car moult petit mieuls en*yauront. 
Savis-Tous ore bien qu'il dient, 
Car toudis des boins il mesdient. 
Et sur les boins voellent marier 
Et jaus en tous temps déparler. 
Il pensent, dient et controèvent, 
Et toudis nouviaus parler troèvent. 
S'auchuns preudoms va vers Téglise, 
SaTés-YOUS or en quel guise 
Il en dient et en paroUent 
Et les autres gens en escollent : 
Vés ke yelà grant jpocrite ; 
a Es loenges moult se délitte. s 
Se leurs femmes les vont siewant, 
Dent, diront-il, tout en riant : 
a Or se va me dame monstrer. 
« Chiertes mieuls 11 varoit brouster 
« Ses porées et ses colles 
« Que porter si fais varcoUes. 
« Il font tout par jpocresie. 
c Chiertes moult fols est qui se fie 
« En gens qui font le papelart ; 
c II ne quërent yoir fors que lart. » 
Comment puiscent gens engignier, 
On les deveroit ensignier, 
Si c*on cognoistre les puist 
Et leurs pensées on seuist. 
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Or reparoUent sonr lea priestres, 
De leur maintieiu et de leore iestrea : 
« Chil priestre si dient leurs messes ; 
« (Test drois, car c*e8t par leurs promesses. 

• Ensi vaignent-il bien leur vivre 

• Et sont de labourer délivre. 

« Se chou qu*il dient, il fasoient, 
f Les gens trop plus les honeroient ; 
« Mais par trop plusieur s'abandonnent, 
t Ensi malvais exemple donnent. 

• Diex set qui est boins ptierins, 
« Car il voit les coers intérins. 
Malfais ne font fors que bourder. 
Au moustier cbescun alourder ; 
Souvent empêchent le siervice, 
Et li curet trop en sont niche 
D*iauls castjer et d'iauls reprendre. 
Ooquoison leur donnent d'aprendre 
De tels choses à maintenir. 

Ensi le volront-il tenir 
A tous jours mais à droit usage 
Trestouta gent et foie et sage. 
Ensi li malvais toudis dient, 
Tondis bourdent et pau Dieu prient ; 
Et les femmes font ensement, 
Tiènent toadis leur parlement 
De lors visins, de lors visines, 
De lors variés, de lors meskines. 
Qui vienrent pour messes oïr, 
L'une l'autre font esjoïr. 
Quant aucune fait sen offrande, 
Li une Tautre si demande : 

• Qui est li dame là passée ? 

« Diex, com or est bien aoemée ! 
« Elle monstre bien bùb denrées. 
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« Et 8*a dertes moult de penaéos. 
c Moult est lie k*on le rewarde ; 
« Or rewardéfl comment se farde. » 
Ensi tout homme, toutes femmes, 
Li signeur et toutes les dames, 
Qui sont yenut pour bien orer 
Et pour leur pékiés déplorer, 
As moustiers ensi se maintiànent 
Et trèstous leurs parlemens tiènent 
De mesdis et de marchandises 
Et en tant de malvaises guises 
Que chil qui font là leur devoir, 
Le pœnt bien savoir de voir. 
A présent de chou me tairai, 
Ensi nul mautalent n*arai. 
On dist ensi communément. 
Les gens anchienes maiement : 
Toudis fu siècles et sera ; 
On a parlet et parlera. 
Tout temps ont esté boine gent 
Et qui d*iaux ont esté régent 
Et bien signeur de leur manière. 
Passet ont bien à lie chière 
Des gens mesdisans les parolles 
Et tenus les ont pour frivoUes 
Sans courechier et sans mouvoir : 
Ensi se sont tenut ou voir. 

Une roatère m*est venue : 
En men coer l'ay lonc temps tenue ; 
Se le seusse mettre par lettre, 
Yolentiers Ti fecisse mettre ; 
Môs les boins faiseurs je redoubte 
Qui sèvent le manière toute 
De biaus dis faire et treuver. 
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Or Toroi-ge bien espronyer 

Si je les porroie siwir 

Et ienn manières consiwir» 

Bien j convient et sens et paine ; 

Â chou plaisance les amaine ; 

Au faire mettent estudie» 

Par quoy leur oevre soit prisie. 

De bians dis siert-on les signeurs 

Par tous les païs les grigneurs 

Et les gens de toutes manières, 

Par quoy se facent boines obières 

En tous les lieus où sont enâamble. 

C*est moult grans oèrre, ce me «amble, 

Et ot-on y dentiers ces dis. 

Si laist-on sourent les mesdis 

Et moult de paroUes malvaises, 

Qui moult souyent tollent les aises 

Des compaignies asanlées. 

Dont 7 yiènent souvent mellées ; 

Se moèvent wères et descors ; 

S'en convient faire accors, 

Amendes et pèlerinages ; 

Et tout vient des malvais corages 

Et chou que de vins trop on prent» 

Et li sages tels gens reprent ; 

Leur compaignie s'est malvaise, 

Souvent les compagnons mésaise. 

Toutes si faites choses viènent 

Des fols gens qui les maintiènent. 

Pour chou £ait»il boin biaus dis dire 

Pour ester tous courons et jre. 

As diners faire liement 

Et à soupers tout ensement. 

Ensi poet-on plus aise vivre, 

Ses sens avoir plus à délivre. 
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Pour chou feroi-ge Tolentiers 
Gose Tailla ni, entremeniien 
Que m'est de Dieu donnet espaase 
Et qae mea temps finist et paaae, 
Eaerire point ne puis, ne lire, 
Et que n'ay matère de rire 
Pour le lumière qn'aj pierdae 
Par mes excès de me vewe. 
Si que lire ne puis en liyre. 
Si n'ay mestier que je m'enyvre 
De vins, de courons, de penser. 
S'aj mestier de mi pourpenser 
Pour me temps bien ensonnyer 
Quand je ne puis estud jer, 
Pour à Time trouver penture ; 
Dont convient que je mâche cure 
De penser, se puis, et de faire 
Chou que poroit à lisans plaire, 
Et ausi que j*aie plaisance 
En faisant un pau de penanche. 
Wiseus estre, c*est maise vie. 
Car à rime n'est pas amie. 
Li boin faseur, ou temps passet, 
Qui dou siècle sont trespasset, 
Ont fait et laisciet biaus ouvrages 
Pour ensignier et sots et sages. 
S'en appèrent moult de biel livre 
Qui saintement font les gens vivre. 
«Tay pan trouvât plus bielle chose, 
Que c'est dou romane de le Rose ; 
Bénit soient qui le trouvèrent, 
Leur sens en grant bien esprouvèrent, 
Car noble moult est li matère. 
Au lire plaisans et bien dère. 
Des viers dou Rendus que diroie ? 
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Que moult yolentien, se pooie, 
Les liroie trèstous les jours. 
En chou seroit biaus li séjours. 
Au lire doit-on avoir jo je, 
Car il mettent bien gens en Toie 
D'amender trèstous leur affaire. 
On 7 prent maint boin exemplaire. 

• 

Si sont gracieux à ou*, 
Car il font les coers esjoïr 
Dou bien et dou sens k'on y trouve. 
Onques ne fut faite tel oôvre. 
S'on 7 mettoit bien sen entente, 
Au savoir che seroit grant rente 
Pour trèstous les jours ruminer 
Et sen coer bien illuminer. 
Qui sen sens bien 7 metieroit. 
Des bielles choses trouveroit. 
De tous estas eus est trouvet, 
Comment visces sont réprouvet, 
Comment on se doit maintenir, 
Qui voelt à boine fin venir ; 
Et s'est, voir, moult boins li savoirs : 
Assis vault mieuls que graus avoirs. 

De Bochet le frère meneur, 
Au bien faire grant acheveur. 
Par siermons, par collations. 
Gens instruisoit com fors lions. 
Nnllni n*espargnoit empraichant, 
Mes sen coer faisoit eslaiçant 
En tel matère toudis prendre 
Que les visces peust bien reprendre, 
Qui veoit cescun jour hauchier 
Et de toutes gens essauchier 
Orgieus, pompes et les luxures. 
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Les difordenées yiestures. 
De karitet qui refroidoit. 
Les gens moult forment reprendoit. 
Des convoitiseSi des usures, 
Là tant de gens mettent leurs cures, 
Et de trèstous les antres visées 
Et de cest siècle les délisces, 
Parloit-il souTent empraichant 
Plus que moult d*autre plus sachant. 
ÀToec chou qu*il fu doctrinères, 
Estoit-il ausi boins trouvères 
De biaus dis et de bielles choses 
Qu'il avoit en son coer encloses ; 
Et quant il ot le corps haitiet, 
Il flst ciertes un biel traitiet 
Et moult très-bien il Tordena, 
Et quant il moru, le donna 
Un sien amy par karitet ; 
Et par se grande humilitet 
Ghiertes il flst un biel ouvrage 
S*il estoit venus en usage. 
Qui Ta, je le te fais savoir : 
Jakes Cent-Mars le doit avoir. 
Boches le flst intituler, 
Tiaudelait le flst apieller. 
Je sui ciertains, qui le vera, 
Au lire grant joje avéra. 
Ne sai que nuls en ait ooppie ; 
Se je puis, je n'i faurai mie. 

Or sont vivant biaus dis faisant, 
Qui ne s*en vont mie taisant, 
CTest de Machau le boin Willaome, 
Si fait redolent si que bansme. 
Philippes de Yitri et ses frères 
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Font choaei bielles et moult dèree 

Et là mettent leur estodie. 

Cest ddertef gracieuse yie. 

Or 7 rest Jehans de le Mote 

Qui bien le lettre et le notte 

Troève, et fait de moult biaus dis» 

Dont maint signenr a resbaudis. 

Si k'à honneur en est venus 

Et des milleurs faiseurs tonus, 

Et si vivre administret ; 

De ses fais a moult registret. 

CoUart Haubiert n'oubliraj, 

Avoec Jehan le metterai. 

SU n'est letrés, s'est boins fasières ; 

Esprouvés est par lies cbières 

Es puis Fa-on là oouronnet 

Ou Testrivet capiel donnet. 

D'autres faiseurs sont-il assis. 

Qui leurs biaus dis ont amassés 

Et rois en escrit et en lettre. 

Tel chose y doit-on bien mettre 

Si c'en cognoisoe les milleurs 

Et c'en sache les avilleurs. 

Compagnies font esjoi'r, 

Quant on voelt des biaus dis oîr. 

Là prent-on maint boin document 

Qui trop mieuls vaillent k'instrnment ; 

Souvent font et plorer et rire, 

Quant on les ot leur biaus dis dire. 

Gloser par grant dévotion 

Des biens dont il font mention. 

Si leur requers et ramentois, 
Il diront des biaus serventois. 
De le Virgène glorieuse, 
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Qae Dmu a faite sen espeuM, 
Si très-biel et ai soucieument 
Et de 8i parfont eentement 
Que, se li boin clerc le faiaoient, 
Avoir loeoge deyeroient. 
Les asooatans en font frémir 
Et le douce Dame crémir. 
Honorer, pryer et amer, 
Et sen aide réclamer ; 
Et se dient des autres dis, 
Dont on laist souvent les mesdis. 
A le fie revient telle heure, 
Entre deus verdes mie meure, 
Que il redient des risées 
Pour eslaichier les assanlées, 
Sottes cançons et sots rondiaus ; 
Si faites choses sait-on d'iaus. 
S*es-ce moult boine compagnie 
Si c*on ne s*i descorge mie. 
Faseur sont comparet à gline : 
Quant dou kok ont pris le rachine. 
Se pont oes dont on a penture ; 
Car ensi le donne nature. 
Tout ensi li boin faseur ponnent 
Et leur sens mie ne reponnent ; 
Car les biaus dis, les bielles choses 
Que dedens leurs co^s ont encloses, 
Pourpensent et mettent avant 
Et en font souvent conte avant, 
Li uns à l'autre pour aprendre, 
Le sens 11 uns À l'autre prendre. 
Tondis ont estât et seront, 
Qui biaus dis ont fait et feront. 

Or ai moult parlé del ouvrage. 
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Des faieuni et de leur oaage 
Des Tien don Rendiu, de le Rose, 
Qui sont chiertes rnoolt bielle chose, 
De frère Jaqaemon Boohet 
Qui en aen liTie maint noohet 
Fait as pékenn pour repentir 
Leur coer à Diea avoir entir, 
D'aatree choses dont mention 
Ay fait et dit m*entencion. 

Or i my retourner voirai ; 
Car je sai bien que je morrai 
Et qne je vois tons jours morant ; 
Et si n'ay chi nnl demorant : 
Ausi n*ara nuls qui ait vie. 
Fols est qui soar sen sens se fie. 
Avoec le sens fanra li corps ; 
De noUai n*en sera recors. 
Fors d'aucun bien, quant il Ta fait ; 
Et se voit-on que tout à fait 
Vielle gont et jovène moèrent. 
Mal eureus sont qui ne qnèrent 
En leur vivans boins avochas 
Qui sachent bien monstrer lor cas 
Devant le juge vrai et fort, 
Dont aront mestier et confort. 
De qui ? de le Virgène Marie, 
Secours leur fâche et aye. 
De toute virtus célestieus, 
Que li vrais juges leur soit pieus 
Des aumoisnes si les ont faites 
Et s'aient consciences naites, 
S*il ont eu contrition 
A le mort et conflession, 
Selonc rÈglise leurs droitures ; 
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Car ftmea doirent Mtre pures, 
Quant attendant leor jogement. 
Se non« de vrai ciertainement 
Chiertes moult fait à redoubter 
E'anemis n'i voelle bouter 
Qu'il aient eentense contraire. 
Car pékiet ne g'i poront taire 
S'il apèrent nula des morteula ; 
Et se non, li juges sera teuls 
Que il yront en purgatore : 
Biaus Diex, k'or j fusce-jou ore I 

A YO glore, voir» ne faura 
Qui par bien faire le vaura. 
Bien j porent peckeur falir ; 
Car quant Djables asallir, 
Li^mundes et li cars le yiènent, 
Tantost à leur conseil se tiènenti 
Pour chà avoir tous les délisces ; 
Si le font enlaohier es yisces. 
Toutes avoir leur yolentési 
Des choses mundaines plantés ; 
Et c'est chou que leurs cars désire, 
' Et riens ne pensent au martire 
Que l'âme mescans endurra 
Au tourment qui tous temps durra. 
Aucun ensi dusqu'à le mort 
N'ont de conscience remort ; 
A le fois li mors les avance : 
Ensi n'ont nulle repentance. 
Li aucun souvent se despèrent, 
Et de chiaus leur mal fait appèrant ; 
Li autre tuet ou noyet ; 
Ensi leur a Dieus envoyât 
Devant le mort leur paiement. 
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Doubler font moult leur jugeuMiit ; 
Mes uns jours horribles Tendra, 
Que rendre raison convenra. 
Tout aparont, boin et penrîers. 
Li jugemens sera dMers ; 
Au jugemens nuls ne &ura ; 
Nulle escnsanoe n'i yaora. 
Li vrais juges en sen droit siège 
Sera, qu^il a pour juger liège. 

Omnia nmia H ap$rta oeutii tjfUi. 
Adont sera tout à ouviert 
Et trèstout pékiet desoouviert. 
Apiertement trèstous vera 
Et selonc chou il jugera. 
Justice sera souveraine ; 
Miséricorde riens n'i daime, 
Car tout sen pooir rendent 
Quant li vrais juges jugera. 
Tout sera fait en un moment 
Si TEscriptnre ne no ment, 

Car il dira : s Aies, venés, 

f A ce jugement vos tenés ; 

« Aies li malvais en tourment, 

i Car courohiet m'avés moult forment. 

« Venés avoee mi li eslient ; 

« Ensi est en men jugiet lient. 

f Vos biens fais vous remérirai ; 

c De me glore vous partirai. » 

Or d'inâer et de ses lyens 

Wart Dieus trèstous boins crestyens ! 

On dist qu'il n est nuls petis sires ; 
Malvais fait encourir lor ires. 
Qn'es-ce des seigneurs dou seigneur! 



8S 



94 LI MÉDITATIOI» 

On ne troèye ciertes grignanr : 

C'est chiQS qui loye et dedoje ; 

C'est chias qui toaa biens nous envoya ; 

C'est chias qui les Tirtus nous donne ; 

C'est ohius qui tous pékiés pardonne ; 

C'est ohius qui tous biens administre, 

Par se sens ou par son ministre ; 

C*est chius qui mairais punira. 

Les boins des mausvais partira ; 

C*est chius qui donne pacience. 

Or li pri dont que jou le senoe, 

Car sen ire moult je resongne. 

D'ore en ayant en aj besoigne 

Que par ii soie confortés, 

Par se angele bien enortés 

De résister à Panemi. 

lestre volroie mestre de mi 

Et que je n*euce pacience 

Tout par se peryerse semence. 

Or ay moult grant castiement ; 
Si le porte pascianment, 
Car nature m*a abatut, 
Et yous m'ayés, sire, batut 
De yo yerge moult grandement. 
Je soloie yir liement 
Toutes humaines créatures, 
Hommes, femmes et leurs figures. 
Là j*ayoie dou yir plaisance, 
Mes c'est moult grande déceyance. 
Comment k*on ait dévotion. 
S'en eue souvent temptation 
Et chose qui les gens empire 
D'avoir contrition entire. 
Amer soloie les honneurs 
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Et des loenges les donnenn. 
De chou me venoit vaine glore 
Qoi tout me toarbloit le mémore. 
Yolentiers rikèœs veoie, 
CheTauSy joyau qae joa amoie, 
Édifices» villes, pays. 
Que nuls n*estoit de mi hajs 
Qui don vir donnast ocqnoison ; 
Faire n'^en saroie raison. 
Sontil sont 11 coer et li oel, 
De leur sontivité dire voel. 
Souvent au oœr li oel envoient 
Choses foraines que bien voient, 
Et li coërs est par tout espars, 
S*il les rechoit de toutes pars. 
Se s'i consent, se s'i délitte, 
L'âme volroit bien iestre quitte, 
Car souvent le font engagier 
Li oel ohil soutil messagier. ^ 
Le descort trop mieuls ameroit, 
Car en se pais ensi seroit. 

Impuiicus oculus impudiee metUii est nunHm. 
Nature fait as oels cargier 
Que au coer soient messagier. 
Et li ojex moult souvent démonstre 
Avoec le sierure le plonstre ; 
Et chou k'est par dedens le cofre, 
Appiertement moult souvent s*ofRre ; 
Et se li oyez est pétulans, 
De chou n'est li coers reculans : 
Si fort sont loyet d'une corde. 
As oyez souvent li coers s'acorde ; 
Moult tost emparçoit-on le fourme, 
Ausi bien qu'en on frain le gourme. 
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Or tiègne Trai ohoa qai s'en iioli : 
Que ne voit oyax, au cner ne dinlt. 
Je siao chou ke j*aj dit amer. 
Or m*e8t et vera moult amer 
Quand je euj si fort abatot , 
De la Tolenté Dieu batoSi 
Que mi oel sont ami couviert» 
Comment qa*il soient tout ouyiert, 
Qae je ne yoi, ne me poorroich, 
Fors un pan de clarté qae Toieh ; 
Et si ne puis me messes dire. 
Dont moult souvent au coer seuspire ; 
Et quant Diex consent qu'il aviègne, 
Je pri que de mi li souviègne ; 
Car, quant je pourpense mes ans. 
Que je SU7 fuebles et pesans 
Et que ne puis plus travillier, 
Si ne m'en doi esmerviUier ; 
Car je suy de moult grant eage, 
Comment k'aie boin le corage, 
Le cuer légier et le corps fort. 
En ces coses prenc grant confort. 
Si Bj mes sens et me mémore 
Qui me durent moult bien encore. 
Toutes voies li mors aproisme ; 
A le mort, nul ami, ne proisme 
Ne poront à nului aydier. 
A le mort qui pora plaidier. 
Qui les jovènes et anohiens tappe T 
On voit que nuls de li n'escappe. 
Pluiseur gent volroient tant vivre 
Qu'il fussent de le mort délivre. 
Se sont outrageus chil penser ; 
N.ul8 ne se puet viers li tenser. 
Cesouns doit faire se penanche, 
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Anchois que dara mors ravanche. 

De qaoj T de boins amis acquerre. 

Doals Jhésa, ù les poet-on querre. 

Fors en yo mort et passion 

Et en YO résurrection, 

Es chiane plajes qne sonffresistes 

Qaant en le crois poar noas pendistes, 

A le douche Yirgène Marie 

Qui toudis est apparillie 

Pour tels pékeurs racorder 

K*ensi se sont scéut sorder 

De desfautes et des peckiés 

Dont cescuns est si enteckiés, 

A tons sains et à toutes saintes 

Qui ne sèYent pryères faintes 

Faire, mes sèYent bien aidier 

Mieuls k'en ne porroit souhaidier, 

A toutes les Yirtus céliestes 

Qui tousdis font chiertes grant flestes 

Quant li pëcheour se retournent 

Et as preudommes se confourment. 

Nuls autres n*i pora aidier, 

Au besolng, s'il couYient plaidier. 

Monde^ pékiet et li Djable 

Qui de riens ne sont Yéritable, 

A rencontre s'oposeront, 

Et don pis qu*il poront, feront. 

Qui sen penser ara là mis 

Qu'il ait acquis ces boins amis, 

Ciertes moult bien escapera 

Dou Jugement quant il sera. 

Père pnissans et Juges Justes 

Tout temps serés, et tous temps fustes 

Sans fin et sans oommenchement. 

Docteur le dient ensement, 
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Et les divines Escriptares ; 
Aucun fol les tiènent pour dures» 
Mes qui bien les ruminera 
Toute doucheur y trouvera : 
Dieus le nous laist si ruminer 
Que nous puissons bien terminer. 
Je senc en mi le jugement 
De Dieu, car trèstout vraiement 
Il me donne grant pacienche : 
Loée soit se sapienche ! 
Or li pri-jou persévéranche, 
Car en li seul est no flanche ; 
C'est mes profis, de vrai le sieno, 
En men coer ensi le maintienc» 
Grasces Ten reng et grant loenge ; 
Se supplie k^en gret le prenge, 
Car se mierchi attenderai 
Et trèstout en gret prenderai. 

Qui souvent seroit à TescoUe, 
Des boins faiseurs moult tost le molle 
Aprenderoit de biaus dis faire ; 
Là prenderoit hoiji exemplaire* 
Je ne les puis par Dieu siwir 
Pour leurs manières consiwir. 
A chou que je say, me tenrai 
Et en faisant aprenderai. 
On m^en tenra pour escuset, 
Se Diex plaist, s^ riens abuset 
Avoje de droite science ; 
Et bien voel que cescuns m'entenche. 
En gret le castoj prenderai» 
A men pooir Tamenderai ; 
Car je suj nouviaus aprentis, 
Envers les boins faiseurs petis. 
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Chou que j'ai penaet, partirai, 

Des anchienes choses dirai. 

De chou k*ai veut et soéut ; 

A ohon m*a mes ooers esméut. 

Se seroit bien apertenant 

Don siècle qui va maintenant 

Aucun en fesist mention ; 

Mes j'en dirai m'entencion . 

On n'ose. Pourquoi ? car trèstout 

Grant et petit seroient estout 

Conire celui qui praicheroit 

Et qui véritet en diroit. 

Cescuns se voelt si déliter 

En rikaices et si diter. 

Nuls ne voelt estre castjés 

De se fais» ne dépubljés. 

Si se taist-on de voir à dire ; 

Car tous jours li siècles empire. 

Mortalités a pau valut, 

Car li vivant, pour leur salut. 

Moult petit s'en sont amendet. 

Sathan leur a les oelx bendet 

Si que pau sont qui voient goûte. 

Se je di voir, or bleu m*ascoute. 

Sont les viestures transmuées ? 

Les jolités riens muées ? 

En nul homme, n'en nulle femme 

On le voit, et s'en court li famé 

t^omment pluiseurs mettent leurs cures 

En gloutrenies, en luxures. 

Orgienls n'est en riens abaisciés ; 

Si fort s'est cescuns eus lachiés ; 

Les convoitises sont si grandes ; 

Trèstoute gent 7 font offrandes, 

Tout U clergiet, 11 séculer. 

821384A 
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Comment il se vont aveuler, 
Cescuns en jage yraiement 
Et en diche sen sentement. 
Des fausetés, de trekerie, 
Qui tant sont, vous n^onbliés mie. 
Qui voit en nnlloi karitet T 
Nuls hom n*a de Tantre pitet. 
Aler on n'ose par pays, 
Qai se donbte d'iestre hays. 
Ensi vois tous Tisœs régnans. 
Nulle femme, chiertes, pregnans 
N'a si grant peur, ne doit avoir 
Que chil ont, qui doivent savoir 
Qaels li fins des visœs sera, 
Qui vivans ne s'amendera. 
Or me faut chi un boin taisirs ; 
Je ne di pas à tous plaisirs. 

Nuls hom ne voit le coer, fors Diex. 
Pour chou seroit-che moult fors dins 
Au coer, se Diez ne le wardoit 
Et ses pensées rewardoit, 
Les boins pour au bien tourner, 

Les malvaises pour destourner 

« 

Que li Djables ne les sache. 
Nul hom ne voit fors en le fachOi 
Dont ne poet-il vrai jugement 
Faire dou cuer ; car vraiement 
Nuls ne le poet, fors Dlex, tenser, 
Si li vienent malvais penser. 
S'il pense mal et s*i consent. 
Tout errant Dyables le sent, 
Et par nuit et par jour traveOle, 
A chou ses compaignons esveille 
Que chis consens soit mis par oèvre 
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Quant en tel Yolontet le troèye. 

Dont doit bien oeacnns ses penaées 

Considérer longei et léee, 

Qae malTaifl oomene n'i sonnriègne 

Et tondis de Dien U sonviègne. 

Se de mal est entalentés, 

Diex punira tels Tolentés 

Quant à li les rera contraires, 

Cesoans amenge ses afaires. 

Temps n'en fa si bien onkes mes ; 

Se sages les, or te soomais 

A Jhésn-Crist ten vrai Seigneur : 

Tu ne poras trouver milleur. 

Plus est, et les pékiés pardonne, 

Ses grasces et se glore donne 

A chiaus qui bien fermement croient 

Bt à li tous leurs coers avoient. 

Chiertes, qui bien s'acusera, 

Saoes que Diex rescuseri^* 

Or Yoel mes pensées desdore ; 
Attendut ay moult grant tempore ; 
En men coer je les ay celées 
Et à pau de gens révélées. 
Si me samble que boin seroit, 
Pour chou k*aucuns j penseroit, 
Que je die chou k'ay viset 
Bt à pluiseurs gens deviset. 
Dieus se grasce si me donra 
Et chescuns boins me pardonrai 
Si je m'eshardis d'entreprendre 
Et de oeil» matère prendre. 
Qui ne puist & nuliui desplaire. 
Assés miuls me vaulroie taire ; 
Mes cescuns le voir poet bien dire. 
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Qai nulle pertonne n'empire. 
Ajué» don aiëole parleroie ; 
Mais je sai bien, se je disoid 
Chou qae voirs est, on en parroit. 
Non poarkant petit apparroit 
De nollai nuls amendemens ; 
Che me jage mes sentemens. 

Li siècles est à chou menés : 
n n'est saiges, ne si sénés 
Qui sache prendre le millenr, 
Tant sont des boins grant avilleor. 
Men coer don tout esdarcirai ; 
Taire ne me puis ; si dirai. 
Je ne say voir si grant martiro 
Que celer chou k'on n*ose dire ; 
Bt pour chou se taisent li sage ; 
Dire n*osent le mésusage 
K'on Toit ore de toutes pars. 
Les coers trèstous voient espars 
A trèstoutes choses mondaines 
Là li coer soeffrent moult de paines. 
S'on est boin, on est jpocrite ; 
Ensi n'est-on de parlers quite. 
S'en est rike, s'on est poissant, 
On dist : « Ces gens vont accroissant 
« Leurs trésors et leurs grans rikèoes. 
« Souvent en ont au coer grans laices ; 
« Les povres gens souvent despitent, 
« Bt en leurs avoirs se délitent. » 
S'en voit-on aucuns descrukier. 
De si haut en bas trébukier,^ 
On dist des povres espierdut : 
« Chis méchans a le sien pierdut. 
• En quoj biaus Diez ? en gloutrenie 
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c Oa par mener malyaiee vie. 

« Ce n*e«t mie par grant proèce, 

t Ne doa sien il n'eut onkes laioe ; 

« De laborer 8*eet soéue faindre : 

« Poor cboa né l'en doit nais oomplaindre ». 
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Prologes et narrations pour les coses qui ensievront. 

Pour le caaM de ohon qae me yoel ensonn jer et occuper en 
aucunes boines oevree faire pour eskiéyer toutes pensées 
wisenses et autres pensées indewes et pour passer le temps que 
Diex m*a prestet et prestera plus légièrement et avoir pascienee 
en chou que Diex m'a enroyet, dont je Ten regracie de chou 
que je le porte si paciaument (si m'en raporte du tout à se 
▼olenté et à son plaisir), j'ai ausi rewaridé que j^avoie un livre 
fait escrire oontenans trois traitiers, si que on j peut trouver 
bien registre, et pluseurs autres livres de diverses matères, et 
ausi cest présent livre contenans les accidens en Tan mil 
GOCXLIXt et pluseurs lamentations et méditations, si comme 
devant est contenut, partie par mètre et partie par prose. 

Or ay penset, aviset et considéret comment anchienement, par 
les Apostles, par les Docteurs et par le paine des estudians, les 
divines Escriptures et les jstores sont registrées, spécialment 
des traitiers que frères Vinchans âst eu pluseurs volumes, de 
le Bible ausi et de toutes autres sciencesi èsquelles coses tout 
estudiant, jovène et vielle, pueent leur temps bien employer. 
Toutevo jes, quand choses sont registrées, là on poet avoir aucune 
plaisanche ; car on dist que nonvielles coses plaisent au vir. Si 
laisce à tous estudians à rewarder là il lor plaist pour faire 
leur profit en divines Escriptures et en jstores ; et jou, dou 
sens que Dieu m'a prestet, aj pris exemple à boines persones 
qui ont estudyet et registret tout chou dont Sainte Église est 
illuminée ; ay penset, pour le siècle qui est cangiés et cange 
tous les jours, que li biens et le tranquilitet que je vie en men 
enfanche et en me jovenche de tous estas, selonc chou qu'en 
mémore m*en venra et souvenanche et au mieuls que je porrai. 
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je le ferai registrer et eeorire, p«r qaoy lei gène préeene et 
li flitar sachent le bien qui soloit ieetre pour jaals corrigier et 
amender, et, se toat ne le font, ae Biens plaist, si le feront 
plusenr ; car on truève bien par les anchiennes esoriptores 
qn'il a estet aucunes fois boins siècles, aucunes fois perviers, 
et Dieus de riens ne s*esmuet ; mes les créatures se muent 
selonc les divines ordenances. Si se doit oescnns raporter à le 
foy catholike et à chou que Sainte^ÉSglise a ordenet, qui voelt 
à boin fin Tenir et avoir salration et à sen pooir le bien faire 
et le mal esciver. 
Chi flne li prologes. 



fUoH iempêr pieturui. Vive quoH amper moriiurui. 
dUi Valut nUimui est 



Ces paroUes aprent li saiges par un livre. 
Tout ainsi que tu deusces à trèstous les jours vivre ; 
Aprent et si retieng, as maistres en fajr cuivre 
Tant qu'il volroient bien iestre de ti délivre. 

Apries nous aprent-il plus fort ensengnement. 
Ordonne bien te vie, si biel, si saintement 
Que tantost morir deusses. Or le fajr ensement. 
Et tu porras morir trop plus hardiment. 

Ossi de tous les jours que Dieus te voelt donner 
A ten pooir les dois ensi bien ordener 
Cescuns fust li darrains ; tu t*en dois bien pener, 
Se voels à boin trespas à le fin asener. 

Des boins estudians commenche me matère, 
Car par estndes sont souvent au peuple père 
De leurs boines doctrines, les aiaitent ke mère : 
Pluseurs en sont souvent wardet de mort amère. 
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Aymé dont les esooUes, les boinet esoriptorei ; 
Ettudie souvent, ne piert riens des lectures 
Et ne crien, se ta sens ten coer avoir pointures : 
Maint bien viènent à chiaus qui là mettent leurs cures. 

Ghiertes, c'est grans honenrs de ssToir et aprendre 
K'à trèstous boins exemples on poet en sages prendre. 
Bien se doivent warder o*on ne les pnist reprendre : 
S'en doivent tous les jours à Dieu grans grasces rendre. 

Omnes Aominês naiuralit&r sdre deiiderani. 

G*est honneurs et pourfls d'iestre boin et sa^ir ; 
Cescuns se doit pener forment de sens avoir ; 
Se n'i doit espargnier paine, ne nul avoir, 
Là sen coer naitjer com ses mains au lavoir. 

On voit communément toutes gens par nature 
Convoitier à savoir ; là mettent moult leur cure. 
Oir et retenir, c'est moult boine mesture : 
De chou souvent li clerc ont fait mainte lecture. 

Or me diront aucun : je n*aj de quoj aprendre ; 
Y me fauroit argens, je ne le sai où prendre ; 
Je n'ay tierres, ne fiés, ne riens autre pour vendre : 
Amis, aprent, car Dieus poet pourvir et bien rendre. 

Chou k'on voit tous les jours, poet cescuns moult bien dire ; 
Par sciences on voit pluseurs apieller : sire. 
Or t'avise sour chou et souvent t'i remire ; 
Ensi te métreras à studjer et lire. 

En men enfanche vie des escolliers assés ; 
Au jourd^ui poet-on voir k'on troeve des lassés. 
Pourquoy ? Ghiertes, pour chou, boins voloirs est cassés 
K'on les soloit pourvir ; cis temps est bien passés. 
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On pourvoit à présent les gène de bénéilaoee. 

Qneles gens T les boins elers ? non pas, dont c*e8t grans visoes. 

Qui dont ? les gentieas gens qui vont oachier à bisses ; 

Si laiscent les moustiers et qaèrent leors délisoes. 

Bnsi d'estadjer maint boin dero se retraient ; 
Car il parcboivent bien et forment s*en esmaient 
Que pour yauls travillier jà bénéflsces n*aient : 
Les prélaSy les patrons en cbon faisant bien payent. 



Jadis on pour? éoit les boins ders les églises ; 
Or est tout autrement ; oiertes^ se bien t'avises, 
No pounréances sont de tontes antres gnises : 
Les personnes les ont quant ont pryères quises. 

Dont est-il grans périeus que li fois ne vadlle ; 

Car ohians k'on voit ponnrir, moult souvent on avilie, 

Et se ne sont prisiet le vaillant d*une tiUe, 

Gar il ne sèvent riens, s*est raisons k*on les pille. 

Comment aprenderont obou qu'il ne sèvent mie ? 
Quel exemple donront ? qu*il mainent tele vie 
On le set, on le voit ; n^est mestier ke le die : 
En autre lieu voirai mettre men estudie. 

dero de soutil engbien les estudes maintiènent 
Et li boin prébendet souvent au moustier viènent 
Et par nuit et par jour pour Dieu siervir s*i tiènent ; 
Ensi ebil doi estât Sainte-Église soustiènent. 

Remplies de boins ders les estudes soloient ; 
Oens de pluseurs estas leurs enfans j mettoient 
Pour venir à boneur, et il bien s'i tenoyent ; 
Pour estre pourveut, d'aprendre se penoient. 
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Or sont estudiant longoment à raeooUe ; 
Bien m aèyent warder de compagnie folle. 
On les soloit ponrvir à peu de paroUe ; 
Prélat leurs nons esoris avoyent en leur rolle. 

Or n'est mies ensi ; trtetont est bestonmet. 
Li bénéfisoe sont en tel.ploit or toornet. 
Par prjôres, par dons, prélat sont snbomet ; 
Boin derc en ont petit, tost est antroi donnet. 

Or ont prélat le main par le ooart si fort close ; 
Nul bénéfisoe, voir, nnls patrons donner n'ose, 
Tant Tiennent d'empêtrant, c'est bien ciertaine cose ; 
Les bénéflsces ont, nuls contre ne s'opose. 

Trëstotttes dignités sont à court réservées. 
Qui les a T Vous le Tés. Trèstoutes gens senées T 
Et moult bien le saTés comment sont asenées 
As personnes aosi là on les a données. 

De dire Téritet, Dieus Toelt que ne me tarde : 
Les brebis acgourdui sont sans pasteur et warde. 
Li leus 7 fiert souvent, qui forment les escarde ; 
Nuls paistres n*i sourTient, qui n'ait cbière cowarde. 

Ensi vont les brebis à grand pierdicUon ; 
Paistres nuls ne les tient en se subjection. ' 
Moult petit on leur fait de nul bien mention, 
Si com faisoit jadis par grant déTotion. 

Che faisoient boin clerc qui les cures tenoient ; 
Par prédications leurs brebis raToioient 
Et par exemples boins que tous jours leur monstroieot 
Et que de leur pékiés souTent les castioient. 
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Gomment bien les brebis paistres connistera. 
Qui pan ou nient tondis il les oompaignera t 
Poar siervir les signears en oe point laisoera ; 
Qui ne set a ne } tel y commetera. 

De ses brebis convient le paistre raison rendre. 
Or gart bien k'en li n*ait dont on le puist reprendre, 
Car moult dur jugement l'en oonyenroit attendre : 
Gescuns paistres le doit en sen rivant aprendre. 

De parler des boins ders ne me puis soeler. 
Ghil boin estudiant font sciences voler, 
En estttde par tout se vont éqnipoler. 
De leurs boins argumens font autres escoler. 

Docteur en sont plentet qui sciences soustiènent, 
Les estudes partout en lor virtnt bien titoent. 
Des prédications qui moult bien lor aviènent. 
Le catholike foit forment partout maintiènent. 

Les ordènes mendians en font bien lor devoir 
Des escoUes tenir partout, j'el di de voir ; 
Les boines questions sèvent-il bien mouvoir ; 
Le faute de boins ders font bien apierohevoir. 

Bnsi doivent bien faire autres religions. 
Li pappes Bénédic flst constitutions. 
Moult bien les ordonna, s'en flst monitions ; 
As estudes avoit moult grans affections. 

On dist : • Glergie faut », non fkit, mes les personnes 
Yoelent estre tantost, uns priestres, uns canonnes. 
Se ne sèvent-il riens, à savoir mettent bornes : 
Or t'avise dont bien, qui bénéflsoes donnes. 
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S*il t^eskiet à donner cnres, capeleries, 
Tantost seras pryés par amis, par amies. 
Pour an petit sachant, lÀ ne t'acordes mies ; 
Pour choa vont abassant an joord^ai les clergies. 

Avise des boins clers qui sont à ces escoUes ; 
Il gisent moolt petit, ciertes, sour kieates molles. 
De ceuls dois ascouter pryères et paroUes ; 
^Tentent autres prians, ne pryères frivolles. 

S*on Toloit ainsi faire, plnseors aprenderont ; 
As escolles par tout estudiant seront, 
Et li gent sécoler, quant chou faire veront. 
Les églises, les clers plus d'onneur porteront. 

Priestres ay bien veut prisier et déporter ; 
Au bien faire les gens savoient enhorter. 
Or fait-on des priestres, se les voelt-on porter ; 
J'en oc les sages gens souvent desconforter. 

Comment est et que font aujourd'ui pluseur priestre? 
Priestre ? non, mes prestot par leur vie seniestre. 
Il Tont trëstout les jours par ces rues tout piestre ; 
Anchiennement, par Dieu, ainsi ne soloit iestre. 

Or Toient séculer tous leur malyais exemples. 
Chiaus qui doivent anter églises et les temples. 
Les pos sèvent widier et bien mouvoir leurs temples ; 
Che sèvent tavrenier qui pour jraus font des remples. 

On pourvoit bien tels gens k*on ose refuser; 
Mes quant on s'apierchoit k'on les voit mésuser, 
Qui sages est, il doit aa prians escuser : 
On doit tels gens pourrir k'on vera bien user. 
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De tous les souTerains, en non Dieu, me tairai ; 
Faire le jugement le vrai jage lairai. 
Leur indignation, se je puis, jà n*arai ; 
D^antres choses assés djrai clioa k'en saray. 

Au souverain pasteur ay penset de me traire, 
CTest voir, au donc Jhésu ; à li seul voirai plaire. 
Et si li prierai qu'il me doinct chose faire, 
Qui soit à sen plaisir et n'aje nul contraire* 

Pour les estudians pris-jou celle matère . 
Que devant est escript, car o'est tout cose dère. 
S'il sanloit as aucuns qu'il lor fut trop amère. 
Si Tamengent de fait et j'en pri Dieu le Père. 

Li clerc à ces sciences aigourd'ui plus se traient, 
Là tost on puist wagnier, si que del argent aient ; 
Car, s'il ont des florins, moult petit s'en esmaient 
Que de ces bénéfices à lor volonté n'aient. 

Aucun sont advocat, aucun phislcjen ; 
Asés tost ont trouvet, qui pour yaus sont moyen, 
Mes qu'il puissent donner, tost rumpent le loyen ; 
Canonne seront tost ou curet ou doyen. 

Or sont à grant honneur lucratives sciences. 
Advocat par ces cours Tuns à l'autre font ienoes , 
Par leurs subtilités somment moult de ijemenoes, 
A lor partie dient : « Warde que ne i^e menées ». 

« Saces, se tu me mens, pour ti ne plaideroie, 
c Car, se drois n'est pour ti, le cause pierderoie ; 
t Dou juge moult blasmés et des gens en serde ; 
c Se tu ne me dis voir, pierdre je te feroie. 
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« Le blasme passerai, arières en seras ; 

« J'escaperai moalt bien, mes le tien pierderas ; 

t A tes hoirs et à ti grand damage feras 

« Et de le cause, voir, saches que ta kairas. » 

Cbe sont boin adyocat, qni le voir ensi dient ; 

En leurs livres aucun autrement estudient. 

Moult tost ont respondut à tous chiaus qui leur pryent ; 

Sans enquerre dou droit lor conseil lor ottiyent. 

Se je Toloie chou que Yoirs est, bien desdore 
Et chou que j'ai veut, dont bien aj le mémore, 
Comment priTéement les palmes on leur dore, 
/ J'en porroie moult bien iestre tenchiés encore. 



'.♦, 



• Or sont phisicyen qui malades visitent. 
On les nomme : mestres ; en chou moult se délitent. 
Aucun, ne sai pour quoj, mainte fois les despitent, 
Et non pour quant tondis avoec rikes abitent. 

As malades dist-on : « Mandés tantost le maistre ; 

s Par To pous tous dira dont tels maus vous poet naistre. 

• En ce paui n'a nul de brebis si boin paistre ; 

a De niules, de walingres vous fera moult bien paistre. s 

S'on li promet ai^j^nt, il vos visitera, 
A l'apoticarie connoistre vous fera, 
Par sen varlet des boistes assés envolera : 
Se bien ne li payés, de tottt il dessera. 

Phisicyen tondis ont bien le main tendut, 
S'on ne les paie bien et s'aient entendut, 
Au malade sera ciertainement rendut ; 
Il se repentent moult, qui tant ont atendut. 
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Or sont clerc artjen qui par estudes lisent. 
£n lis, pour pourûter, par Dieu, moult pan si gisent ; 
Sciences lucratives moult petit, voir, il prisent ; 
A souvent disputer cil sortes les attisent. 

Li docteur théologe sont li souverain maistr» ; 
De sermonSf de doctrines doivent tontes gens paistre. 
S'il voient pulluler hérésies, ne nabtre , 
Ensi doivent ouvrer corn li feus fait en Testre. 

Trëstout clerc séculer et ordènes mendiant 
Et tontes autres gens qui sont estudiant 
S*il aiment à savoir, se sont-il atendant 
Qu*il soient avanohiet : tout sont ensi tendant. 

Pour tous estudians, ai-ge dit ces parolies : 
Se j'aj dit véritet ou parolies fri voiles. 
S'est m'entente tondis c'en ajme les escolles ; 
Mieuls ayme dire Toir que parolies plus molles. 

Quant temps et lins sera, des estas parlerai, 
Et chou que j*aj penset, escrire le ferai. 
Et chou c'en escrira, moult bien le pèserai ; 
De meffaire, se puis, moult bien me warderai. 

Or me vaulrai tourner à chou k^aj pourvëut 
Et à chou bien penser k*en coer aj conoéut ; 
De chou que j*ai oi't, de chou que j'ai veut, 
A chou faire li tamps qui keurt, m'en a meut. 

Li siècles qui jadis estoit boins, m'i fait prendre 

A faire registres pour les autres aprendre 

Chou que ne sèvent mie, s'il j voelent entendre : 

Or doinst Dieu que ne facbe dont on me puist reprendre ! 
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Ricogitabo tibi^ Domine^ omnes anno$ meoê in amarituiine 

anime mee. 

Mes pensera est en cboa que je puisse bien faire ; 
Là gent qui se mefTont, prengnent boin exemplaire, 
Pour Dieu, pour leur honneur, d'amender lor afaire ; 
Cescun jour nous convient trèstout vers le fin traire. 

Pour chou, je prie Dieu de vrai coer et entir, 
Sans point d'jpocrisie, ciertes, et sans mentir, 
Ke par se douce grasce no voelle consentir 
Tous les jours le paissons en nos coers bien sentir. 

Gescuns, voir, et oescune par chou s'amenderoit, 
A ses dis, à ses fais bien warde prenderoit 
Et sen Dieu en son coer trop mleuls connisteroit. 
Le mal volroit laissier et le bien prenderoit. 

Faire chou ne poons, se nous grasce n^avons. 
De qui ? de no boia Dieu, et nos pékiés lavons. 
Comment ? par repentir ensi que nous savons ; 
Ensi si le faisons, moult tost s amour ravons. 

Il est miséricors, tost les pékiés pardonne 
Celi qui de boin coer à s'amour s'abandonne. 
Ne mie seulement avoec chou grasce donne. 
Se fait que boins renons sour ses amis résonne. 

Ensi le doit cescuns et siervir et amer 
Et sen saintisme non cescun jour réclamer. 
Si ne le porra nuls ne coser, ne blâmer. 
Au coer ne sentira ciertes nesun amer. 

Dieu nous fourma. Pourquoj ? ciertes pour li loer. 
Nos coers volroit à li si bien, si fort noer, 
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Aprièi le mort nos peust denè giore doer, 
Mes il nous voit tous jours de peckiés emboer. 

S*ayient souvent pour ohon k*à peckcurs se couraice. 
Si le voit endormir es peckiës par grant praice 
Et si voit l'anemi de chou faire grant laice, 
S^avient bien à le fois ensi vivre les laisce. 

« 
Mes qui bien penseroit as ronsces, as cardons 

De ce siècle malvais là par peckiés ardons. 

Comment tous nos chine sens à visoes espardons, 

Cescuns redoubteroit le loyer k'awardons. 

« 

Pour chou doit-on doubter de peckier, de mal faire, 

Et à sen boin pooir cescuns se doit retraire 

Et à sen créateur par contrition traire, 

Si k'on puist escaper Sathan no grant contraire. 

De che siècle présent oc bien cescun jour dire : 
i Chis siècles est malvais et cescun jour empire. » 
Si fait, v^oirs, me fait au coer avoir martire, 
Quant chou que j*aj veut, à le fois je remire. 

Li gent qui sont présent, ciertes c'est cose voire, 
Dou boin temps de jadis on ne le porroit croire, 
On lear dist, on leur praiche : toudis voellent acroire 
A Dieu, ensi c'en fait au mangier et au boire. 

De trèstoutes pars viènent les grandes pestilences ; 
filés, vins, fruis, pois, tout faut et les autres semences ; 
Jadis estoient, voir, de tels coses silences : 
Se je mène, je voel bien, tu qai le vis, m*en tences. 

On dist : t Ces longes wères ont le siècle muet. 
« Li gentil, li vilain trèstout ont ens soet ; 
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a Des princes, des oomans on en a maint tuet, 
a Si qne tout li pais sont par toat desnuet. s 

C'est Yoirs, je oognois bien, maint mal sont avennt ; 
A faire malvaistés nais n'a règnes tennt ; 
Mais, sojés tous ciertains, c'est trèstout avenut 
Pour cribles peckiés k'ont fait grant et menât. 

Chou que mesfait li truie, comprent li pourcelet. 
Et li truie se kouke quant leur donne se lait, 
Et toute le werpée» quant sont grant, elle laist ; 
Qui pourpense le mal, s'avoir le voelt, se Tait. 

Cescuns doit honnerer son signeur et son prince. 
Acgourd*ui bien voit-on qui sour ses subgès pince ; 
Aucun de leurs boins vins ses hanas en recince ; 
S'est drois k'à tous assaus cescuns teuls sires gniirce. 

Comparationes oiiose sutU et quandoque noeet omnia vera loqui. 

On dist bien que tout voir ne sont pas boin à dire ; 
De comparaisons faire maintes fois on s'empire. 
Bien est voirs que ne sont, ciertes, nul petit sire ; 
C'est boin k'en sen parler cescuns bien se remire; 

Des princes, des prélas à présent me tairai ; 
Quant tamps et lieus sera, tost assés je rarai 
Reprise le matère si que faire sarai. 
Et ensi le couroc de nullui je n'arai. 

En Dieu plus qu'en nul homme on se doit bien fyer ; 
As hommes et as femmes Tose notefjer 
Que fait trop mieuls à Dieu k*as princes supplyer; 
Dieus set mieuls que li princes prières ottryer. 
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De ces eftadians aj dit chou que penaoie. 
Geste matère in*a mis en un autre roje 
Des estas registrer, se faire le sayoie» 
De ce siècle qui keurt, se bien je le yeoye. 

Don don des Mnéfisces ay dit ossi m*entente. 

Or pri Dieu que prélat entrent en celle sente 

Des dons bien assener. Cescons boins clers s*en sente. 

Adont diroi-ge Toir qu'il ont pensée gente. 

Des advocas ossi, des maistres de phisicke ; 
Cescans d'iaus vraiement en chou se caer s*i ficke, 
Par qaelle Yoye que soit, voellent devenir ricke 
Et trop aiment mieals chou que baisier le relicke. 

Coçiiati dUi afUiguos et anw)s etemoi %% me%t$ habui. 

David li sains prophètes, on point k*il lyonmoit^ 
Toutes les orisons dévotes aournoit 
Et en boines pensées longement soujournoit, 
Et Dieus pour essaucier viers li se retournoit. 

As jours anchiens pensoit et as ans parmenables ; 
Cil penser li sanloient coses moult délitables, 
Et Diez à ses prjères qu*il veoit raisonables, 
Condescendoit tondis et moult estoit affables. 

Par le sautier voit-on se grant dévotion, 
Et quant il eut pecki^t, se grant remortion, 
Et tantost ensiuvant se grant contrition ; 
Mes il n*eut mie tost fait satisfaction. 

Et Gad 11 sains prophètes pour David moult pria, 
Et Dieus incontinent à David Tenvoia, 
Et de trois coses Tune prendre bien Tottria ; 
David à chou pensant moult forment s'esmaia. 
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Qoant il vit qu'il avoit telle monition 
Qae Dieas par le prophète li donnoit Toption, 
Apriès plaseurs pensera il mist s'entention 
En le volenté Dieu d'avoir correction. 

Don mandement par Gad fu li cose pramière 
Qae la famine seroit par sen pays plenière 
Sept ans continueus, et en tele manière 
Ce seroit ses castois. David fist povre obière. 

Li secons que trois mois fairoit ses anemis. 

Dont dist David à Gad : « Moalt forment je gémis ; 

a Ënsi m*en cacheront ; si seroie démis 

tf Dou règne ; si me doubte que ni fuisse remis. » 

Li tiers fu que trois jours seroit grans pestilence 
Si grans et tant horrible que ses peules le senche. 
De grant mortalitet là fist David sa lence ; 
Moult redoubta de Dieu avoir si faite tence. 

Cil troj mandement furent pour chou qu*il fist conter 
Le peuple par Joab qu*il fist tantost monter. 
Se ne le peut Joab, ne ses consaus douter 
Qu'il ne veult k'on 11 seust le nombre raconter. 

Pour chou se courça Dieus et fist tel mandement ; 
Car, quant on le couraice, bien fait castiement : 
A David le monstra tost et hastéement 
Pour chou que tout le peule fist conter ensement. 

David avoit en Dieu toute mis se fiance ; 

Si savoit dou pardon si très-gi*ande poissance. 

Le tierc mandement prist que presist se vengance ; 

Douch et pitt le savoit, en lui mist s'espéranohe. 
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Dieu tantoBt envoia pugnir œl grant oultrage: 
Uns angles priai Tespée par coumant et corage ; 
Occision grant flst de gent de tous eage, 
Sissante^dix milliers, li Bible m'en fait sage. 

Qaant David vit dou peuple pour li roocision, 
Doleur eut grant au coer et grant contrition. 
De chou qu'il fist et dist, fait Bible mention ; 
A Dieu pria mierchit en grant dévotion. 

Sgo qui peeeavi^ ego qui inique egi^ avertaiur^ obeeero Domine, 

JuTUT tuus a populo tuo. 

Quant Dieus vit à David si le coer oppresser, 
Tout errant l'angle flst d*occision ciess :r. 
Pour chou de ses pcckiés se fait boin conâesser 
Que Sathan de nous n'ait ocquoison de blesser. 

Aranam Jhebuzei trèstout droit en sen aire * 
Flst Dieus Tangle ciesser del occision faire. 
De le saintet David nul hom ne s'en doit taire ; 
Le sautier ûst où sont trèstout boin exemplaire. 

ToutevoieSt comment k'à Dieu fust moult amis. 
En ses batailles faire Tavoit toudis tramis, 
Au règne d'Israël par grasce l'eust là mis, 
Se fu Dieus moult sour li pour peckiés engramis. 

De David est trouvet uns trop plus grans peckiés ; 

Par se nature fu sur femmes alekiés. 

Uries en bataille mors fu et trébukiés 

Pour se femme qu'il ot, fu dou roj desbaukiés. 

* Constitue altare Domino in area Arenna Jebaswi. Reg. II. 24. 
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Bersabée la bielle David moult enama. 
Mouliers esioit Urie, s'amie le clama ; 
Par pryôre, par don ÛBt tant qu'il l'entama. 
Urie Ait morir : or se wart qui femme a. 

De ce peckiet David eut Dieus grant desplaisance. 
Par Nathan li manda mos de moult grant pesance ; 
Se les Yoloie dire, ce me seroit grevance» 
Li Bible les contient, au querre si t'avance. 

A Nathan le prophète sur les mos respondi ; 
Le jugement David Nathan bien entendi, 
Le mandement de Dieu tout errant li rendt : 
• Diex est à ti courchiés ; le véritet t'en di. » 

Eêsponsio David : Peceard. 

David confus, contris et forment repentans 
Dist : a Trop mauvaisement emplojet aj men tamps. 
tt J'aj peckiet. Mierchi pri, doleur au coer sentans ; 
« A men Dieu ne serai jamais ciertes mentans. s 

Quand Nathan de David grant vit contrition. 
Tout errant dist à li de Dieu l'entention : 
c Dieus t*a tout pardonnet, s'as absolution ; 
« Or te gart de mal faire ; s'aras se monition ». 

Nous trèstout li peckeur, nous devons repentir, 
Ensi que flst David, de vrai coer et en tir, 
Se le grasce de Dieu volons en nous sentir : 
Pardons de tout arons, car Dieus ne poet mentir. 

Pour chou doivent li sage les autres enorter, 
Peckeurs et peckeresses en tous temps conforter, 
Gescuns le fais de l'autre par caritet porter : 
Ensi se venroit Dieus en noa coers déporter. 
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Puis de fiersabëa Darid eut Salemon ; 

Poissant, rike, sachant sour tons» en ot le non, 

Mais chias qui fn par femme, dont déciens est mains hom, 

As jdolles sierri, par oscris le list-on. 

Des dis de Salemon, de ses sciences toutes, 
S*on les dist, s*on les list, saces, se les ascoutes ; 
Je t*asceure bien, et de riens ne t^en doubtes. 
De tous boins documens en sentiras les goûtes. 

Or fu rois Salemons paisibles apiellés ; 
De se; sens, de ses dis seras tous enmiellés. 
Onques pour guerrjer n'eut cevaus ensiellés, 
Ne les coers de se peuple n*eut onques enfiellés. 

Roboam fu ses fluls et après lui régnans, 
Jhérusalem, Jude deus règnes gubernans. 
Jovènes gens pour consel avoec li fu tenans 
Et par Jovène consel se peuple f n menans. 

Avint que tous ses peuples fu forment fourmente, 
De ses boines coustumes en tous lieus hors menés. 
Dire Tinrent au roi les gens des plus sen&s : 
t Autrement que vos pères, sire, tous nous menés, s 

Minimns diffiius rneui çroaiar est iorto pairii mii;paUr miut 
eecidit voijtagellis^ sed ego eedam vos seorpioniius. 

Roboam respondi par sauvage manère : 
ff Signeur, je tous respont, sachiés, c'est cose clère, 
et Tous mes plus petis dois k'aportai de me mère, 
I Trop plus gros est assés ke li dos de men père. 

« Flageller de flajaus tous flut à sen plaisir, 
« Mes de mes escorgies je tous ferai caisir ; 
i Vous tous et tous tos biens ausi ferai saisir 
c Et don melleur pour miferai-jou bien choisir, s 
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Sachiés qna pour oea mos mans jours Fen ^onma ; 
Car, quant le seot li peuples, tantoat se retourna 
Encontre Roboam, et se gent se tourna, 
Et pour yaus tous destruire nul jour ne sourjouma. 

Jhérusalem pierdi et le mont de Sjon 
Pour chou qu'il avoit fait telle responsion 
Par le jovène conseil dont j'ay fait mention. 
Juda li demora ; là fist se mantion. 

Tant que David vesqui, sagement gouverna ; 
Partout où Dieus voloit, se peuple bien mena. 
Salemons fist le Temple, moult très-bien l'ordena : 
Pierdre fist Roboam consaus c'en li donna. 

Li rois David pecka, s'eut absolution. 
Salemons fabrika de Dieu le mantion, 
Et Roboam pierdi le règne de Syon : 
Assés aj de ces rois devant fait mention. 

Régnans preudons'^doit iestre bien avisés et sages, 
De sen peuple toudis avoir leurs boîns corages ; 
Grasses et dons lor fâche, s'oste trèstous bansages : 
Au besoing li seront mieuls aidant que lignages. 

Or me poés requerre d'avoir m'entention 
Pour quoj de ces trois rois fac ensi mention. 
Bien le porras savoir par déclaration. 
Mes que pour dire voir je n'aje lésion. 

De dire véritet ne me puis ciertes taire. 
Li siècles qui keurt ore, m*a constraint à chou faire, 
Et c*est m'entente toute pour donner exemplaire 
Que des exactions cescuns se puist retraire. 



É 
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Or rewardoos trèstout, sa j'osoie Toir dire, 
Màs je redouble trop de nos souyerains l'ire. 
Se n'est mie m'entente de nulle gent mesdire« 
Mes qui dist Yéritei. en chou nuUui n'empire. 

Se jou voloie dire chou que moult sourent pense. 

Des gens et de cel siècle véritable sentense, 

Ciertes, je suy ciertains, j'encourroie l'offense 

Des hommes et des femmes^ men coer contre chou tense. 

Non pour kant des estas qui je Yoi maintenir^ 
Que cescuns et cescune voelent si soustenir, 
De loer ou blâmer je ne m'en puis tenir : 
S'il n'est ensi qu'il fuit, bien porra revenir. 

De ces trois rois dont j'aj <]essus fait mention, 
Quant je parrai des rois, dont le comparation 
A men pooir ferai selonc m'entention ; 
Au faire vraiement j'ai grant affection. 

On doubte les tonnoilles et le fort esclistrer ; 
Ainsi redoubte-jou de faire registrer 
Les estas de cel siècle fort, et dou ministrer 
Celle forte matère moult crienc le sinistre^. 

Or pour mi déporter, j'en ay bien ocquoison. 

Mes on dira tantost : « Or rewardés : oizon 

a Mainent les aves paistre, voir, contre le saison ; 

« C'est tors. » — Pour quoy ? — a Qui fait raison, il a mayson. » 

Je cognoisc bien quel cose ; je suis, voir, aprentis ; 
De chou k'ai registret ne me sui repentis ; 
Sages hom est qui soeffre, quant il est desmentis : 
Ciertes nuls n'est vilains, quant ses coers est gentis. 
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Boin faiseur poront dire : « Sommes or bien bobé ; 
a Rewardés or pour bien de ce signeur d'abbé ; 
« De sen abéie set moult petit a, ne i ; 
• Pour trouver chou qu'il fait, bien a ceecun lobé ». 

En mètre, puis en prose me sens voel empriemer, 
Et toutes gens lairai coureohier et limer. 
Maladies des maistres se laisent bien fliemer. 
Mes pour cause ciertaine je lairai le rimer. 

Par prose registrer mes pensées ferai ; 
Car trop mieuls et plus tost matère trouverai» 
Et trèstout l68 estas là souvent penserai 
Et plus temprement les coses pèserai. 



Ch*est de Testât dou monastère Saint-Martin et des 
boin es coustumes comment on s'y soloit et doit main- 
tenir. 



Vm proloffhes fais sur Us coses qui s'en suivent. 

Olorieuse Trinistés, Pères, Finis, Sains-Espris, uns Dieus en 
trois personnes ettrois personnes en un Dieu, si comme tient 
fois catholike et que Dieus li Fiuls prist l'umanitet et uny à le 
déitet, Sainte-Trinistés et uns Dieus qui tout créastes, tout gou- 
vernés, tout jugerés et tout remunerrés selonc les désiertes : 
je vous renc grasces et loenges de tous vos biens fais et vous 
supplie mierchi pour mi et pour tout to penle de nos packiés 
et nos méfiais, et me voelliés inspirer pensées pour registrer et 
escrire coses qui soient à vo honneur, à men saint et au profit 
des lisans et asooutans par vo miséricorde et vo grasoe. 
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Sachent toat cil qai sont et qui Terroat, que jon OQIm ham- 
ble8 abbés dessus nommés comenchai à faire escrire de boin 
sens et de boine mémore cbon que ensiut, en Tan de grasoe mil 
CCG et ehincquante, à l'entrée don mois de may, auquel terme 
joQ avoye de eage soissante-dix et wit ans et trois moys corn- 
plis, doQ quel terme jou avoye esté abbés esleus tant par le 
couvent comme par le Saint-Père pape Jehan XXII, dix et noef 
anscomplis *. Si considérai que jefnirechius etvestis d'abitde 

* Dans un autre traité, Gilles li Muiais rapporte avec quelques 
détails les incidents de son élection : 

Com ensi toit que jou Gilles, par le patienche de Dieu, humles 
abbés dou monastère Saint-Martin de Toumaj XVII**, aie fait et 
ordenet un traitiet de me promotion comment Je foi ealieus de tout 
le couvent concordement par le voie dou Saint-Espir le darrain Jour 
dou mois de avril fan mil CGC et XXXI et comment 11 Saina-Pôres 
Jehans XXII* cassa le élection de mi faîte et pour quele cause, et 
comment depuis, par une information qu*il fist faire par deus carde- 
nauls, li dis Sains Pères, de se propre mouvement, me prononcha et 
créa à abbet, qui estoie résidens et tous cois demorans en no abbéje 
à Saint-Martin, tristres et abaubis, à pau de conseil et à pan de 
ayuwe fors de Dieu me créateur, et n'avoie procureur nul fora un de 
nos compaignons appiellet damt Lambiert qui avoit demoret en court 
don temps Tabbet Thérj dou Parc men prédécesseur et qui encore y 
demoroit ; et comme, le dicte pronuntlation faite et le besoigne selonc 
le stile de le court, chils dams Lambiers retenist de se conseil un 
avocat nommé monsigneur Ourdrart, liquels forma une cédule de le 
povreté et de le désolation de no dit monastère ; et, quant peins fu, 
en plain oonsistore, li dis advocas qui avoit auctorité et boine au- 
diense, le lient et dénuncha par devant no Saint -Père et les carde- 
nauls, et fu recheute, lequele besoigne & enqnerre tantost U Sains- 
Pères devant dis de vive vois le commist as révérons pères les cam- 
brelens de sen trésor et don trésor des cardenauls ; et cil doy signeur 
cambrelent, le dicte commission de vive vois rechute, si que dit est, 
envoyèrent à monsigneur Emault Régis, grand archedîakène en le 
église Noetre-Dame de Cambray et à monsigneur Bertrant de Oalart 
canonne de Tournay et archediakène de Gand une commission pour 
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religion le jour des Ames, Tan de grasœ mil GC quatre-yins et 
noef, et est assavoir que à celli jour, si comme joa ay en autres 
lieus fait escrire, estoit li nombres des signeurs en Tabbéje 
Saint-Martin de Tournaj, en le prioré de Saint- Amant dalës 
Thorote, en le majson de Cantelus, en le maison de Mierbes, 
LXI moine proflès et nous troi qui fumes viestit à jceli jour, 
qui eusmes no an de probation, et si avoit chine frères con- 
riers. C*est assavoir que li conviera ne font autre profession 
que quant lor prumière anée qu*il ont de probation, est com- 
plie. Li abbés tenans capitle ou ses lieus-tenans lor demande 
se il voellent demorer et avoir le compagnie des signeurs, et il 
respondent : « Sire, awil et le supplions pour Dieu. « De ce 
jour en avant on les tient pour profès, et doivent estre tous les 
diemenceç au comencement de capitle pour iestre corregiet 
s'il ont meffait. Si considérai ausi que tout cil signeur et mi 
doi compagnon et 11 conviors estoient tout alet de vie' à mort, 
et plttiseurs puis mi avoient estet viestit. Ënsi ne savoit nuls 
parler de ce temps, fors jou seulement et uns qui apriès mi fu 
viestis environ an et demi et uns qui avoit estet moines envi- 

enquerra le vérité des coses contenues eu le dicte cédulle, liquel 
archediakône, recheue le commission et le mandement, se assamblè- 
rent et ?ienrent à Tournaj et parlèrent au capitle de Nostre-Dame 
et AS religieus mendians, au conseil de le ville, à cheaus qui tenoient 
à vie des possessions de no église et à cheaus ossi qui avoient esté 
gouvreneur de no église de par le roj et à tout le couvent, et pri- 
sent men serment que à men pooir je aideroie à faire le inquisition 
et assavoir Testât de le maison ; et usent que deas notaires publi- 
ques, avoec mj serviteur, [visitèrent] tous les comptes registres dili- 
gaument et tout chou par quoy on pooit miuls savoir Testât del 
église et tant que finalment lidit notaire, est-assavoir sires Wil- 
laumes qui estoit cappellains le dit archediakône de Gambray et 
Gilles Grave misent en escript toutes les possessions qui estoient en 
le main del église et les kierkes qu'il ^ convenoit payer as riageurs 
et pour le gouvrenement del abéye. (Ms. 1789, Nouv. Acquis., Bibl. 
Nationale de Paris.) 
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ron xlii Rns, et de tous les antres qui estoient quant chis regis- 
tres fu commenohiés, je les aroie pourreus à ordène de pries- 
trage, et li plas ajnés avoit estet moines environ xxxii ans. 
Ensi poYoient maulvaisement savoir Testât de l'ëglise devant 
les guerres, se par mi ne le savoient. Si fai savoir à tous que 
don temps l'abbet Ranoul, labbé Gillion de Gielle et l'abbé 
Symon Barat, dont il avoit vivant plaseurs signeurs qui les 
avoient vent et esté de leur temps, et recordoient que li mai« 
sons avoit estet en grant prospéritet dé religion, de spiritua- 
litet , de biens temporeus , de tenir hospitalitet , de faire 
anmoin^ plus que nuls visins monastères ; et en ee point le 
trouva li abbés Jehans li Carpentiers qui estoit prévos, quant 
il fut eslius et appiellés an régime ; et encore, quant il rechiut 
et viesti mi et mes deux compaigaons, estoit li cose en boin 
point, mes on commenchoit & faire debtes, et n'estoient mie fait 
auques de vendage à viage, et estoit li septime anée qu*il avoit 
estet abbés et le fu depuis encor dix«noef ans. Si estoit grans 
prieus conventuans dans Jehans de Cambrai, moines religieus, 
dans Gilles de Braffre sous-prieus, dans Jehans Froimons tiers 
prieus, dans Jaques de Lens prieus de Saint-Amant et vij moine 
et un conviera demorant avoec li, dans Jacques li Cartons mais- 
tres de le maison de Mierbes et ses pères conviera avoec li, et, 
quant li pères fu mors, on li envoya un compaignon en ce 
lieu. Se s*estoit dans Piôres Ruscans déportés de le provosté en 
l'abbéie. Si s^estoit ses lieus-tenans dans Jehans Breubans, qui 
avoec chou estoit grenetiers. Dans Gilles li Prévos estoit cène- 
liers, dans Sjmons de Lede quisiniers, dans Hellins de 
Bruières vinetiers, dans Watîers de Condet aumôniers, dans 
Robiers de Templemarch trésoriers, dans Bauduins li Fèvres 
pitanciers et rentiers, dans Willaumes Castaigne enfremiers, 
dans Jacques de la Bassée capellains l'abbet. Si avoit ausi 
deus moines c*on apielloit les cierques, et chou qu'il dévoient 
faire, doit iestre ou livre des ooustumes. Si avoit deus mais- 
très des enfans en l'escoUe et un maistre des en&ns en lau- 
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tienne '. Ces maietrea inrtitooit li prieus. Tous les autres offices 
devant dis faisoit li abbés, et doit faire, instituer et destitaer, 
cangier et muer par coustome approuvée, excepté que il doit 
faire le prieus parle nomination des priestres, et ne le doit mie 
déporter, se il n*i a cause. Si yie-jou dan Jehan de Gambrajr, 
prieus, faire prouveur de couvent au tamps le vesque Mikiel ; 
item dan Gillion de Warnave, prieus, faire prévost au tamps 
le vesqoe Jehan de Vassone ; item dan Willaume Castaigne et 
dan Bauduin le Fèvre, prieus, par cause privés de le prioret. 
Or est m'entente de faire registrer comment li ainsnet 
moine tiesmoignoient des maintiens des abbés que il avoient 
veut et des officjers com religieusement il se maintenoient et 
ens et hors et le boin non qui estoit de warder religion, de 
tenir hospitalitet et de le oaritet de la maison ; ear on tenoit 
que, apriès le monastère de Afflengien c'estoit li maisons del 
ordène Saint-Benoist où on wardoit et tenoit miens religion 
et boines coastumes ; et chou k'en aj veut, je voel à nos suc- 
cesseur notifier ; car,* se on ne le fait à présent, s'est Dieus 
poissans de ramener boin temps que on le faice, car, se par les 
guerres à présent est désolations en Sainte-Église et on siècle, 
s*e8t Dieus tous poissans de tout amender. 

Tout au commenehement del e$tat del àbheL 

Selonc les anchyennes cronikes et par le livre de le restau- 
ration poet estre trouvet par diligent estudiant li fondations 
del église. Cou que j'en ay oit dire les ainsnés signeurs et 
anchjens, est m'entente de registrer. 

Premièrement il disoient que, apriôs le wiôre qui fu entre 
Philippe roj de France et Ferrant conte de Flandres et lors 
alyés, dont li bataille en fu au Pont-à-Bouvines, fu li pajs gas- 
tés tout environ et jusques à Tournajr. 

* Le ms. porte : raatierme ; la copie faîte au XVIII* siècle : Tau* 
tiéme. Je ne comprends pas ce mot. S'agit-il de l'école des enfanta de 
chœur (altaragium) ? 
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Aprièâ oe tempiest par lequel li bien furent gastet, fu li siè- 
cles dissolus et les gens pervertit et religions minuée et 
amenuysie. 

Apriès ce temps fn esleut li abbés Amans qui gist ou capitle 
et refourma le monastère et le religion , mes de sen gouverne- 
ment et de ses comptes je n'en aj riens trouvet, ne veut. 

Apriès ledit abbet Amant, le jour de se sépulture, sans man- 
der nul deforain, fu esleas li abbés Raous, nés en le rue Saint- 
Martin, et fut abbés rint-et-wit ans. De celui disoient li ancbjen 
que il fu homme dévos et religions, et gouverna saigement et 
ordena les offlsses, et appert se boine gouvernance par les 
comptes fais de sen temps que on troeve abregiés et bien 
registres. 

Apriès ledit abbé Raoul, le jour de se sépulture, sans mander 
les forains, fu esleus dans Gilles de Cielle, qui estoit ceneliers, 
et fu abbés xiu ans, monnes religieus et saiges révérons per- 
sonne et moult honorés en sen temps, nés à Cielle de noble 
lignie, et achata le justiche de Saint-Amant et le justiche de 
Chain et flst moult de boins acquès et laissa le maison en boin 
point de religion et de revenues. 

Apriès le mort doudit abbet, dans Sjmon Baras, qui estoit 
prieus de Saint- Amant delés Tourotte, nés de Tournaj, procura 
et laboura que tout li moine deforain furent mandet à faire 
Telection, et adont fu*il esleus, et fu abbés environ zxxiii mois. 
Si gouverna sagement le temporel et fu fervens de le religion 
warder et Tordène, et me ramembre bien que je le vie chevau- 
chier en me jouvenèce. Si disojent li anchjen de sen temps que 
il laissa les greniers tous warnis de blet et les celiers warnis 
de vin et le maison sans debte et ij cens livres de sec argent 
en le trésorie et pau de vendaige fait à viaige, et moru un pau 
devant Taoust, et estoit li aous tous à rechevoir. Et en tel point 
prist le maison li abbés Jehans 11 Carpentiers. 

Si appert 11 gouvernance del abbet Oillion de Cielle et del 

abbet Symon par leur comptes que 11 laissièrent bien registret, 

et tout chou sai-jou par oî^ dire les anchyens qui ensi le nous 

9 
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racontoient, et disoient qae li abbés Raoos cheyaiiçoit toudis, 
deos moines ou trois avoeo li, et portoient malles, et avoec cou 
si ayoit-il quatre escuiers riestis de simple drap sans roie, et 
avolent capes creties si comme li escoUier de Paris, sour quatre 
fors ronchins portans maies. Et li abbés Gilles de Gielle, qui fu 
apriës li, osta celle coustume et enquierqua par honnesté som- 
miers qui tout portoient, et osta les malles à porter de ses com- 
paignons. Encore ilst-il une honnesté ordennanche ; car le grant 
pain on le copoit en deus et le wardoit-on le moitiet pour le 
souper. Si fist faire dou grant pain deus, ensi qu'il est à présent. 

Trop lonc me seroit à raconter dou bien que li preudomme 
anoh yen moine disoient des dis abbés, de leur port et de le pros- 
périté de le maison en spirituel et temporal. 

Or venrai à men proupos de chou que jou trouvai et Tic, 
quant je fui viestls, faire registrer. 

Premièrement, li abbés Jehans li Carpentier, qui me yiesti» 
avoit estet abbés vij ans, si que dit est, qui se porta asés bien 
à sen commenchement en poursievant les prédécesseurs ; mes 
il commencha uns plais entre le ville et no église, pour les 
fossés et le courtil, à Paris en parlement, qui cousta as partyes 
grossement. Si en fu faite compositions. Si appert que 11 fosset 
demorôrent à le ville et no justiche fu déclarée et composée ; si 
flst-on grans empruns pour celle besoigne maintenir. 

Si chevauçoient li abbés, tout li offlcjer et tout li moine en 
cappes ordenées, et chevauçoit li abbés à wit chevaus dou 
mains. Li prouves avoit deus chevaus, sen varlet et sen gar- 
chon ; 11 ceneliers deux chevaus, sen varlet et sen garchon ; 
li aumôniers deus chevaus, deus variés et un garchon pour 
Taumoine rechevoir et maintenir ; si avoit un clerc qui aYoit 
un cheval et un garchon. Si avoit en une esta vie vj chevaus 
pour les destriers, quant il avoient congiet pour visiter leurs 
amis, et ausi pour aler as cours par tout et es besoignes. Item 
pour cultiver les tiëres, dont li bien venoient en Tabbéye, avoit 
deus kierues de roncins de quatre à le kierue, pour amener les 
vins, les grains et le laigne et sept kierues de harnas de quatre 
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jomdiis à le kierae et les maiiiiee toates giea&s en Tabbéje et 
frèree aucans ; nus conyien les gonvernoit. Ensi ayoit cescune 
nait à araine ohinoqaante-sept proayendes sans les hostes alans 
et yenaos, les princes, les prêtas qni à le fois yenoient. 

Ayoeo choa ayoit plaseors mainies. Premiers, à le quisine 11 
maistres keus qui faisoit yenir le poaryéance, le sons-keus qui 
le qnisoity oeli qui faisoit les potCages et un garehon ; au four, 
quatre yarlès, dont li uns estoit wette. K Tostel, deus yarlès ; 
à Touyroir deus cousturiers et deus oordeyanlers ; au moustier 
un yarlet ; à l'enfrumerie un yarlet et un garcbon pour les 
malades ; au celier des hostes et dou couvent deus yarlès ; à le 
porte dedens deus portiers ; à le porte sur le rue un portier ; 
au conrtil deus yarlès cultiyans (car il n*i ayoit nul arbre), 
sans les mainies devant dittes del abbet et des offlcjers, et tout 
avoient yiyre et loyers et li pluseurs draps, et portoit-on (li 
abbés, li officjer et tontes les mainies) as signeurs qui le service 
faisoienten Téglise, grant honneur etgrant révérence ; car pan 
apparoient par le court, anchois se tenoiont ou moustier, ou 
clostre, en l'enfrumerie et au gardin là on aloit à ciertaines 
heures et par congiet, ne nuls n*issoit dou clostre sans congiet, 
et usoit-on et doit user trèstout par signes k*on apprendoit très 
l'enfance ; et ne tenoit-on nul parlement à femme nulle fors à 
le porte, ne doit tenir ; ne nulle femme, de quel condition que 
elle fust, ne passoit les piliers, ne entroit ou doistre, ne aloit 
par Tabbéie, ne aler pooit, ne doit nul amener sans espécial con- 
giet del abbet ou dou prieus, l'abbet absent. Et poevent cil del 
ordène donner congiet d'aler à parlement à femmes à le porte 
apriès none jusques à viespres. Et devant digner j tenoit-on et 
doit tenir pau de parlement, se ce n'est nécessités ; et estoit 
coustume et doit iestre que nuls ne voist hors des metes dou 
monastère sans congiet del abbet spécialment ou dou prieus, 
l'abbet abient, ou de chiaus de l'ordène, l'abbet et le prieus 
absens, exceptés le prévost, le célenier, le prieus de Saint- 
Amant, le maistre de Cantelus, quant il sont à l'abbaye, et Tau* 
monnier, qui aler poent hors, sans prendre congiet, à leur con- 
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science, pour les besoignes de leurs offisses, et ansi li rentiers 
puis que l'eure est sonnée, et devant collation poet aler avoec 
sen clerc pour rentes kachier et rechevoir et warder les jre- 
tages, et, que plus est, se feus est en le ville, il poet prendre 
chevaus en l'estable Tabbé ou des oflSciers et aler aroec les 
prévos à toutes heures, et est bien ou popir del abbé de donner 
grasce et à autres pour faire les besoignes. Si donnoit li cam- 
beriers à tous, à le Saint-Rémi et h Pasques, les prouwendes 
ordenées de yiestirs et de cauchiers et de toutes antres choses. 
Lignes et lagnes pourveoit-il et délivroit, et doit délivrer à cas- 
cun ses nécessités, par quoy nuls n^avoit ooqnoison d'avoir 
argent, ne avoir coses désordenées. Et vie pluseurs fiée Tabbet 
et le prions scrutiner les lis ou dormoir et ou monstier et ester 
superfluités et toutes coses désordenées. Et avoit ou dormoir 
xzxvj lis ordenés, si comme li lit à présent sont des enfans, ne 
nuls n'avoit d'esteux devant sen lit, s'il n'estoit priestree, et 
çou estoit de blans estrains, et tout gisoient ou dormoir ou au 
moustier ou en l'enfrumerie, et li abbés moult souvent ; et 
moult de bonnes coustumes estoient, et les coses si ordenées et 
li services si bien fais et Dieus siervis et si boine renommée par- 
tout que tant que tels coustumes durèrent, je ose bien dire et 
tienc que tout bien habondoient, et y aparoit es granges, es gre* 
niers, es celiers et es cours partout, qui estoient peuplées de 
biestailles, de meules et de tous biens. 

Et est assavoir, coustume estoit dou prieus, si 11 plaisoit, 
qu'il avoit se quinsaine pour chevaucher ou aler en rivière et 
esbannjer là il li plaisoit, et on li iivroit chevaus et son des- 
pens, li sous-prieus ausi et 11 tiers prieus avoient cescuns leur 
quinzaine, et on leur Iivroit chevaus et argent. Li autre signeur 
ausi, quant il pooient avoir congiet pour visiter leurs amis, on 
les montoit honniestement, et estoit coustume de recréation 
dou couvent que entre Noël et quaresme li prieus premiers, le 
souprieur apriès, li tiers prieus apriès, prendoient des signeurs 
chiaus qui leur plaisoit, et, par le congiet dant abbé, il aloient à 
Warnave ou as autres cours, et li quisiniers et 11 vinetiers 
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l68 poonreoient, et aaai oa quareeme et es ayens aloient par 
oongiet oeacuDS an jour et ao viespre rerenoient, et al Exalta- 
tioa et InventioD Sainte-Crois, à le fleste Sainte-Margerite et 
à le dédicasse doa lieu, on aloit à Warnave et demoroit le nuit 
et le jour, et lendemain on revenoit, et li Tiniers et li quieiniers 
Jee pourveoient. Tontes autres récréations et aler hors estoient 
et doivent estre en le volenié del abbé ; mes, s'il estoit bors dou 
pais, li prions en a le pooir. 

En l'ahbéjre estoit coustume que li couvons de sept semaines 
en sept semaines avoient services ; c'est assavoir que li cuers 
dant abbé commençoit, et estoient trois jours de cuer et déporté 
dou siervice, et disoient de jour et de nuit lor beures ensamble, 
et mangoient main et soir car en Tenfrumerie ; mes au tierc 
jour il mangoient pisson en refroitoir au soupper, et li cuers 
dou prieus faisoit le service, A le seconde semaine faisoit ensi 
li cuers dou prieus, et toudis commenchoient au diemenche et 
estoient pourveut selonc Tordeuance sour cbou faite. 

Des maladies des signeurs, de estre hors dou cuer, de faire 
recréations à chiaus qui estoient au moustier et soustenoient 
le siervice estoit et estre doit en le discrétion de chiaus del 
ordène qui doivent comme mère alaitier et corrigier, s'on le 
desiert, discrètement et toudis iestre boin mojen entre daat 
abbé et le couvent et warder pais et unité à leur pooir. Phisis- 
cjen et surgjen estoient pascionaire si que de toutes apothi- 
caries et de toutes nécessités pour maladies n'estoit nulle 
défaute. Ensi n 'avoient moine nulle ocquoyson autre que de 
Dieu siervir, et mangoit-on car, li cuers dant Tabbet un jour, 
et li cuers dou prieus un autre jour, seulement en renfrumerio. 
Si je voloie toutes les boines coustumes et le bien de le mai- 
son tout raconter et registrer, je ne saroie et ne poroie et aroie 
trop A faire ; mes je voel bien que cescuns sache que je vie et 
tiesmoigne. Nuls princes, nuls prélas, nulle personne, quelle 
que elle fust, ne mangoient en nul lin, ne mangoient car, se 
ce n'estoit en le cambre l'abbet, ou en l'enframerie li couvons 
ou li malade, ensi que devant est deviset ; et pour le cause de 
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car mangier, nais ne pooit avoir congiet dealer mangier en le 
▼ille, et n'esioit nuls congiés c'on y mangasi, si n*esioit à le 
maison monsigneur le vesque ou à Frères Meneurs à le fleste 
Saint-Franoois ou as Saccois à le Saint-Biétremieu ; et des 
congiés d*aler en la Tille faisoit li abbés grant difficultet, s'on 
ne monstroit cause ou grant nécessitet, ezceptet chiaus del 
ordène et les offlcjers. De moult d*autre8 coustumes qui estoient 
et estre doivent, aj-jou fait mention on second traitiet d'un 
livre que je compilai et fis esorire, et, si plaist à Dieu de me 
donner espasse de vivre encore , m^entente est de faire un 
ordinaire pour le monstrer et par dedens registrer les cous- 
tumes dont Dieux me donra souvenanche. 

Amicus Plato, amieus Soerates, super otnnia arnica verUat^ et 
Veritas non querii ançulos, si taeuerojaeia doeent. 

G*est : Sour toutes coses est vérités amie, et vérités ne quert 
nul angle, et, s'il est ainsi que on se taise, se monstrent les 
oevres le bien et le mal, se on le fait. 

Or me poet-on demander de raison et par grant admiration 
coment tant de boines coustumes et si grans prospérités que 
je di et iiesmoigne et li grans nombres de monnes poet estre 
si amenusiot que à présent il n'i a sourtoqt que xxiig personnes 
et nul conviers, et sont tant d'aliénations esté faites que à 
paines set-on où prendre lors vivres, ne les besognes soustenir, 
que il conviègne tous les ans vendre à vie et les biens aliéner. 

Response selonc chou que j'en tenc et tout de véritet. 

Proni sunt sensus haminis ad malum ah adoleseeniia s«a, et uU 

sunt multe opes, multi sunt qui comedunt eas^ et scia miseria 

caret intidia. 

C'est que Diens dist : c Li sens del homme, très sen enfance, 
i sont enclin au mal par se nature » ; et li sages dist : « Là 
« rikèoes sont, là sont qui les despendent, et misère seulement 
« nulle envie n'atent. • 

Or vinc à men pourpos pour notefjer à nos successeurs et à 
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ioQ8 chou que tîo dou temps de dont et que depuis est ayenu, 
coînment que par le traitet qne jou aj fait, on le porroit trouver. 
Bien est Toirs que li abbés Jehans li Carpentiers, en se per- 
sonne, le prions et li convens s'estoient porté et portoient» si 
que jon ai dit, ordenément. Or avint qne grans familiarités et 
grans compaignie se fist entre ledit abbet et Tabbet Amouri 
de Marchienes^ et visitoient lors gens ensamble et menoient 
grant estât, et commencbièrent à aler par cours et faire grans 
despenSf dont y nasqui omissions, négligenses et rémissions, et 
estoit souvent chis abbés bors del abbé je, et, làkas nest, soris 
revielle. Si volloit li couvons estre bien prouvons, si come 
drois estoit. Pour ces coses et pour autres et pour le grant 
hospitalité c'en tenoit, on commencha à faire debtes et emprun- 
ter à usures et vendre à vie. Dont avint que li prions et li 
anchjen pierchurent que li maisons s'endettoit et ordènes 
amenuisoit et dissentions naisçoit, que li aucun par faveur 
aprovoient les fais del abbet et le soustenoient, et li aisnet qui 
avoient veut le port des abbés ses prédécesseurs, estoient au 
contraire, et tant que dénunciations fu faite à Fordinaire mon- 
signeur le vesque Mikiel de Warenghien qui pour le temps 
estoit, liquels vint en Visitation et 8*enfourma dou port del 
abbet et de sen gouvernement et des offlcyers et del estât de la 
maison, et fu li abbés pourveus de grant conseil, et fu grans 
altercations, dont j vint grans dissentions par les parties qui 
s*en firent. Finaument, apriès moult de prociès et de traitiés, 
une ordenance se fist que li abbés si fu mis à portion et li 
couvons ausi. Si furent esleut prouveur dou couvent dans Jehans 
de Cambrai qui estoit prions pour estre déportet de le prioret, 
et dans Gilles li Prévos qui estoit ceneliers ; et pour délivrer à 
l'abbet et à couvent lor portion ordenée et faire toutes les 
besoignes autres furent eslint dans Watiers de Ck>ndet et 
dans Jehans de Condet : dans Watiers pour demorer et reche- 
voir, dans Jehans pour cachier et faire venir ens ; et lors furent 
livrées les receptes et li estât de le maison, et lors fu délivret 
par Tabbet chine mil et chine cens Manques biestos et tout li 
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autre moebld et les biestailles. Si firent compte au kief de 
Fanée aaqnel compte je fas présens, et ose dire que les misée 
sourmontèrent les receptes par le compte que on fist : trois mil 
et chino cens livres, et tant montèrent les debtes. Nota ce fa 
commencement de fleste. finsi avient quant on fidt parties et 
dissentions. Et sache bien cescuns que grans frais et grans 
damaiges en vinrent à Téglise dou spirituel et don temporel, 
ÀYOec chou que li abbés Jehans disoit et tiesmoignoit que li 
faute dou compte que dans Jehans li Barbjères fist, adamaga 
le maison xvi cens livres et plus, et ce fu ses premiers incon- 
▼éniens. 

Or sachent tout que par le dénunciation et ordenance devant 
dittes vinrent et nasquirent parties et dissentions en l'abbéje, 
et messires li esvesques Mikieus ala de vie à mort. Li abbés 
Jehans reprist tout en se main et âst offlcyers chiaus qui avoient 
esté pour se partie, dsnt Jaquème de Lens grant prieus, et 
envoia compaignon à Saint-Amant dant Jehan de Gambray 
c'en avoit esté de le prioré et par cautelle, qui là moru dévo- 
tement. Si flst autres offlcjers à se volenté et dant Giliion de 
Warnave sen capellain aumônier, li quels édifia À Maire une 
maison, dont renommée fn que elle avoit coustet zzvj cens 
livres, mon noie adont coursavle. S'en seut novielles li ordenaires 
messires li esvesques Jehans de Vassone qui visita Téglise, et fu 
tant fait que chis aumonjers fu déportés, et fu fais prieus et 
fu à Romme-le-grant en l'an mil CCG au grant pardon. 

En ce tempore commenchièrent les guerres de Flandres que 
li quens Ouis renvoya au roy son hommaige, et li roys vint 
mssir le ville de Lile en l'an mil CCXCVII, et fu li pays gastés ; 
si s'en parti par un acoort. Depuis révélèrent Flamens, et 11 rois 
descendi à host à Vitri, et li Flament furent contre li as fossés 
de Bonlainriu : si s'en parti li roys, et Flamens vinrent ardant 
et vastant le pais, et arsent le ville de Saint-Amand et logiè- 
rent devant Toumay et arsent les fourbous, le pus entour, 
tontes nos cours et no molins. 

Depuis Tan mU CGC et II fu li bataille i Courtrai, depuis à 
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Mons-en-Peale. Si ayoient fait siège devant Tournay li Flameno. 
Si dorèrent no wères XL ans et pins» et dont se fist débas 
BDtre le roj de France et le roj d'Engletière. Si forent alyet 
ao roy d'Engletière Flandres, Hajnau, Brajbans, Hollande et 
ploseur princes d'Alemaigne, et vinrent Tan mil CGC et qua« 
rante Toornay aségier, et adont forent secondement arses tontes 
nos cours qoi estoyent rédéfyées, et li molin '. Et desœndi li 
loys à grant host dnsques au Pont-A-Bouvines. Si se partirent 
les hos, et se desflst li sièges par ones triwes qoi forent accor- 
dées de chine ans par les partyes et, ces triwes falies, li rois 
d'Bngletière flst siège devant Calais, et Flamenc fisent siège 
devant Biètnne, et li rois descend], et fa tous li pafs wastès, 
Boolenois, Ghines, Artois et tous li païs. 

Si je voUoie tout raconter dou commenchement des wères, 
des sièges par devant Lille, or du roy, or des Flamenc, de le 
traison faite à Broges, de le bataille du conte d'Artois à Coor- 
trai, de le bataille à Mons-en-Peole, des respis, des triwes qui 
furent données entre le roy et les Flamenc, des rébellions des 
Flamens, de le wère entre le roy de France et d'Engletière, 
des hos et des assanlèes qui ont esté devant le castel de Ton, à 
Buiroafosse, à le Blanqoe-Taque, de le bataille de Créchi, des 
bos devant Calais et de toutes les autres avenues très Pan mil 
COXCVI dusques à Tentrée de may Tan mil CGC et chin- 
quante, liquels termes contient chinquante et quatre ans, ou 
quel on n'eot onqoes ferme pais, ne fermes triwes, et ont esté 
assès mieuls tenut 11 respit que les pais, ne les triwes. De 
toutes ces choses, et a aucunes que jou ay veues, j'en ay 
aucunes coses registre au mieuls qu^ j*ay peu, et tieng que plu- 
seurs en ont fait registres et mèmores en romans et en latin ; 
mais j*en faic mémore à présent pour le cause de che que chil 

' Et flfint que, Tan XL, li aiëgM fu devant Tournay, des Englès, 
dea Piamena, des Heynujers et des Braibeochoni que noa coors et 
no molin furent tout an et no bien périt et li paja gaatéa. (Ma. 1789 
Bibi. Nat. de Paria.) 
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qui adyenir sont, sacent que par les wères qui ont esté si lon- 
ghes, par les mutations des monnoieSi par les exactions que 11 
prince ont faites, li pais partout et les gens ont esté si fourmené, 
car par guerre li uns piert, ii autres gagne, que tous li peuples 
est si mués puis cel an mil et CGC que tout cil qui avoient veu 
le temps devant, en estoient abaubit et en grant admiration 
plus que je n*oseroie, ne poroie dire ; et à registrer chou que dit 
est, me moet chou que je voel donner à entendre à nos succes- 
seurs que par les guerres qui ont esté longhes, par les muta- 
tions des monnoies, par les disimes et par oppressions de 
prélas et de princes, par les édiûsses qui ont esté ars et 
puis réédifjet et puis ars, aucun deux fois, aucun trois fois, 
et moult d*autres oppressions que lonc seroit à raconter, nos 
monastères Sains-Martins de Tournaj est venus à tel mouve- 
ment qu'en est amenuisiés li nombres des personnes et grans 
parties des biens à viages vendus. 

Encore est à savoir que par les coses chy-apriès contenues 
grand vinrent damage à l'Eglise. 

Premiers, li abbés Jehans donna à dan Gillion de Warnave 
une lettre de résignation, laquelle il porta à Rome, pour avoir 
conseil, quand il fu au grand pardon ; et li couvens le sceut : si 
le ûêt rapieler. Âpriès le fist li abbés prévost et apriès prieus 
de Saint-Amand. Se atraist envers li onze compagnons, et usent 
partie et quisent conseil contre l'abbé et le couvent. Comment 
il se traist au cardinal Estienne, quon disoit le cardinal de 
Bruges, à Ljons-sur-Rone, à Bourdiaus-sur-Geronde ; comment 
il ala à Bourdiaus ; comment li cardinals vint à Paris et manda 
les parties et âst laccord. Li abbés Jehans demora abbés et dans 
Gilles fu bulles de le prioré de Saiot-Amand à deux compagnons. 
Comment élections se ûst del abbé Jakein de Lille qui vesqui 
seulement un mois ; comment élections se fist de dan Gillion de 
Warnave ; et à ces deux élections furent mandet à grand frais 
li deforain ; comment li abbés Gilles se gouverna et empêtra gar- 
djeh Jehan de Hellèmes et envois plnseurs monnes en cstragnes 
abbéies ; comment, quand il eut esté xiiii ans abbés, li couvens, 
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pour chou qu'on li défalloit de vivres, se traist à monsieur 
Tévesque Ghuj de Boulogne, li quels par sen consel se en forma 
et fist information et enqueste sur ledit abbet et le priva par 
sentence définitive de lequelle fu appellet par procureur ; 
comment, non contrestant le appel, li dis évesques, par le viertu 
de chou que li couvens se mist sur li, pronuncha dan Théry 
dou Parc abbet, on le confrema, et fu bénis et prist ses obédien- 
ces ; comment li abbés Gilles le fist cjter, et furent grand temps 
à le court de Rome à Avignon ; comment li uns cardinals, dou 
commandement le pape Jehan, les accorda, et revint dans Théris 
abbéi et vint à Tournay l'an mil CGC et XXVI le jour Saint- 
Leurenc *, et dans Gilles fu bulles d'avoir cescun an GCG livres 
petit tournois à se vie ; comment li abbés Théris se gouvrena ; 
comment 11 abbés Gilles moru premier et fu sepelis au moustier 
à Guregnies ; comment li abbés Théris moru apriès Tan mil 
CGC et XXXI et fu sepelis hors dou cjmetère, car il ne vot 
résigner. Et morurent cil doi abbet très-povre et laissièrent 
par leur débat le maison en grand désolation ; car 11 couvens, 
par le défaute de leur vivre et par nécessitet, avoit vendut et 
enwagîet calisces, cappes, livres et vendut tous meubles qu'il 
pooient consievir, et aloient pluseurs avoec leur proismes, et li 
demorant en l'abbéje vivoient à grand meskief et estoient en 
grand povreté, et tenoit li maistres des arbalestriers messires 
Pleres de Galard à se vie les maisons de Saint- Amand et de 
Ghantelus, et 11 sires de Barbenchon Mierbes '. 

* L'abbé Thierri du Parc revint de Rome en 1326, la veille de la 
fête de Saint-Laurent. II avait fait de grands emprunts aux Lombards 
d'Avignon. Il choisit pour recevear des biens de l'abbaye de Saint- 
Martin en Hainaut son cousin Baudouin de Roisin (Ma. 1789, Bibl. 
Nat. de Paris). 

' Après la mort de Thierri dn Parc, les chevaliers qui lui avaient 
pi*été de Targent, firent des courses sur les biens de Tabbaje en Hai- 
naut. Gilles 11 Muisis se rendit près du comte de Hainaut afin qu*il 
les apaisât. 
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Si je voloi* raoonter et registrer tous les inconvénienê, les 
grant dissentione qui en naskirent, les frais oribles qa*on û»t 
te dites coses et aatres, comment on flst yendages à vie, de pos* 
sessions, de rentes, de grains et de rechoites ; comment on donoit 
dons et saisissoit, or pour disimes, or pour debtes, je soj cer- 
tains que nuls ne le kerroit, se il ne TaToit veut ou sceut ; mes, 
signeur, je le registre pour ol|ou que li présent et li futur 
sachent comment li monastère, li nos et li autre, ont esté désolet 
avoec les longes wères et dures, par les dissentions et par les 
mauvais gouvernemens ; car quand carités et unités fallent et 
on ne fait le divin service deuement et obédience faut, cescuns 
voet faire se volonté : aujourdhuy il pert en tous les lieus là 
il avient et avenut est. De le élection faite apriès le mort Tab- 
bet Tiiérj, comment li esleus trouva \\e monastère] désolet, et 
ne trouva prouvéanc.es, chevaus, hanas, lignes, ne lagnes, ne 
meule nul à le valeur de trente livres, et sVstoient vendut et 
envagiet li joiel del église si que dit est ; et comment il li 
convint querre chevance par empruns pour le élection qui fu 
cassée. Li prochiès et ses aventures seront trouvet par un 
traitiet sur che fait en latin ; et li ouvrages monstre Touvrier '. 



' Item sommèrent le service pour Tabbet Théri et pour le nouTiel 
abbet environ IX mil et V** florencea, et à ce payer convint obligier 
les procureurs du nouvel abbet ansçoia que on peust avoir les bnllea... 
Et est coae certaine que, Tabbet Théri mort, toue li couvens et li 
coasanla de le maiton scearent qnela meules il y avoit ; et en vérité 
je ne trouvaj chevane, ne hanas, kieutes, ne linchias, ne couvretoira, 
nappes, touelles, ne banas, ne meule nul, dont homs vivans euat donnet 
XXX livres tournois ; et si estoient grant parties descappes, des livres 
et des coses de le maison mises en waiges, que il a convenut rakater, 
et grant partie des oalisses et Jojaoa dou moustier d'argent vendues 
et aliëil4es... Si me convint, pour le besoigne del élection commenchie 
poursuivir, querre argent à ineskief ; car je ne pooie mettre main as 
bieof» del égli«e, fors seulement à <'hou que je dévoie avoir pour mes 
vivres et men estât maintenir, II". livres, et avoec ce me aidai-ge de 
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mes proiflines et mes amis. Si me prestérent li aucun, et 11 autre en 
fisent lear debte (Ms. 1789 Bibl. nat. de Paris). 

Jourdain de Mairem acheta à vie la dtme d*Altre en Flandre : 
« Et se fist cils Tcndages pour payer mes proismes de chou qu*il pres- 
« térent à me création (Même ms.) ». 
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Ch*6st li commencemens pour les noirs monnes et 
pour chiaus qui sont del ordène Saint- Benoit. 

Signeur, pour Diea servir par grand dévotion, 
Avons-nous tout habit pris de religion, 
En Tordène Saint-Benoit fesins profession, 
Saint-Martin à Tournaj presius pour mansion. 

Profiôs j fumes tout, Dieu devons gracjer 
Et de nuit et de jour songneusement pryer 
Que se graace nous doinst de nous ensonnyer, 
Cescuns se conscience tous les jours naitjer. 

Monsigneur saint Benoit devons-nous bien bénir. 
Ses dis, ses docum^s, se rieulle maintenir. 
Si que lassus en glore nous puissons parvenir ; 
Car trois veus avons fais, bien les devons tenir. 

Obeiieniiam, eontinentiam^ HfU propriis tivere. 

Dou premier veu, ne doit iestre mie silense : 
Che fu que nous voames dou tout obédiense. 
Humblement obéirs contre Sathan nous tense ; 
Obédiens vrais iestre pour Dieu cescuns 7 pense. 

Or est li secons veus que continent soions 
Et que fort résistons contre temptations. 
Castet de ooer, de corps tous jours à Dieu prions ; 
Saufs pau poet nuls iestre sans persécutions. 
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Li tiers est qae devons toas jours sans propre vivre ; 
Riens ne devons avoir fors chou qu'on no délivre ; 
Povretet d*esperit auctorisent li livre : 
En bien amer sen Dieu moult souvent on s'enyvre. 

Or promesins avoec ferme stabilitet 
Convertion de meurs, ester iniquitet, 
Les délisces dou siècle là fumes délitet, 
Et avoeo chou laissier toute perversitet. 

On soloit et on doit ches promesses tenir. 
Le rieule, les coustumes boines bien maintenir, 
S*il emplaisoit cascun tous les jours souvenir : 
Là bien on les tenra, mauls n*i poet advenir. 

Si pert par tout le siècle, par toutes régions, 
Coment édif jes sont bielles mansions ; 
Che faisoient jadis les grans dévotions, 
K'on veoit es persones par les religions. 

Seligio dot opes ; paupertoi reliçionem ; iivUie vmiunt. 

reliçioque fugii. 

On soloit vir jadis religieus diter, 
De grans possessions, de biens ahireter. 
Faire les mansions pour eaus ens habiter ; 
Et cescuns que mieuls les venoit visiter. 

Ponrquoj T Certes pour chou que tout s'esmervilloient 
De le dévote vie que mener leur veoient. 
Des grandes abstinences de vivres qu'il fasoient 
Et des humles habis et simples qu'il portoient. 

Or regardons Tabit del ordène Saint- Benoit. 
Il le prisent, voir, boin, se bien on le tenoit ; 
Toutes prospérités, tous biens leur advenoit, 
Et Dieus 11 Sains-Espirs avoecques eaus venoit. 
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Couleur prisent de dras k'on dist qu'il «ont noir momie. 
Noire couleur par droit fait humle le persone. 
Et Dieus en humles coers toudis se grasœ done * 
Or pert en tout pays cornent Tordène 8*ordone. 

On dist que cil no tollent, qui doner nous soloient, 
Et chou que nous avons, leur hoir ravoir voiroient; 
S*il estoit à donner, jamais ne le donroient, 
Ançois à leur pooir trèstout nous retorroient. 

Li vois en est ensi. Par Dieu, c'est vérités. 
Li temps est retournés, certes, dont c'est pités. 
Desordenanches sont ; et s'est humilités 
En orguel moult muée, s*est pan de carités. 

Sachiés que les rikaioes donnoit religions, 
Et chou faisoit avoir les gens dévotions. 
Et ce pert bien partout par les grans mantions 
Del ordëne Saint-Benoit en toutes régions. 

Or est moult autrement ; remède Dieus 7 mâche, 
Car ces religieus anemis forment cache 
Et a cachiet lonc temps k'en ses las les enlache, 
Le bien qu*on soloit faire, que plus on ne le fâche. 

Penset a soutieument pour venir à s'entente ; 
Car ses ars sont tondis à faire sonbtil tente, 
Pour les boins décevoir partout faire tormente, 
Si que religions ou nulle soit on lente. 

Entrer 7 fait le siècle pour tenir compagnie ; 
C'est chiens qui leur a fait laissier Tanciene vie ; 
Et prièsque tout le croient, par Dieu se font follOy 
Car au commenchement ne le promisent mie. 



MBS MONHBS. i45 

Or est li sièdMi mués, Dleiu ! qoal religions 1 
Bu brief temps il sera dans abbés ou prieas 
Oa grans ofBcjers ; si fait le presoieas, 
Par qaoy tous li oeavens li soit plus gratiens. 

De aeë oevres il oevre, œ pert par les viestares ; 
Elles soloient estre simples, aspres et dures. 
Si yéoit-on par chou les consoienoes pures, 
Et les cognis(oit-on par bahis, par tonsures. 

Et li gent sécnler Dieu aouTent en looient 
Pour le très-aspre vie que mener leur véoient ; 
Et li religieus à bien faire pensoient, 
Que plus les prisoit-on et plus s'umilioient. 

Par povres d*esperit cresçoit religions ; 

Par le dérote vie venoit dévotions. 

Cbe pert par tout le siècle, par les grans légions 

De monnesi de conviers en toutes régions. 

Si faite gens jadis monastères fasoient ; 

Prince, marcbant, bourgois volontiers leur aidoient ; 

Hospitalité grant de toute gens tenoient. 

Et de lenr demorant les povres gens paisçoient. 

Quand on &isoit ensi, bien aloit li besoigne. 
Nuls boins religieus povreté ne resoigne. 
An vrai se tient: tondis, si laisse le mençoigne 
Et par nuit et par jour de se salveté soigne. 

Or est-on enrikit, s*est trèstout triboulet. 

Li bien k'on solott faire, sont priés tout escoulei. 

Li siècles est compains, s*a trèstout engoulet : 

Ensi sont monastère partout ore foulet. 

10 
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Qai fait ce, fors que Diens qui tons jours oo&sidèfe 
Les pors et les maintieiis de cescun monastère t 
On le soloit servir et crémir comme père ; 
Or est-on sierf au siècle, s'est cose moult amère. 

Religions s'enfuit, rikaices sont venues, 

En habis, en despens sont partout maintenues. 

Les consciences sont de religions nues ; 

Les anchienes coustomes ne seront plus tenues. 

Li jovène vont fasant des coustumes nouvielles ; 
ParoUes des aisnés ne leur sont mie bielles. 
Siècles leur tôt amer les moustiers, les capielles 
Et toutes abstinences qui pallissent mascielles. 

En estre pourvéut mettent leur estudie ; 
Boins vins, boines viandes, ce ne leur faille mie. 
S'on leur faut, au moustier, par Dieu, ne renront mie. 
Anchois faindront-il aucune maladie. 

Li corps est au moustier, li coers est ou markiet : 
Ensi les a li siècles de sen arc enarkîet ; 
Par le siècle se sont ensi tout emperkiet 
Que mis ont en oubli chou qu'il ont enkarkiet. 

Humilités de cuer, k*estes-voud devenue T 
De tous religieus soliés estre tenue ; 
De toutes boines brankes soliés estre brankue : 
Il vous monstroient bien et n*estiés par en mue. 

Orgieuls hors vous déboute ; tapir vous convenra, 
Mais li boins temps anchiens, se Dieu plaist, revenra. 
Adont cesGuns boins cuers en li vous retenra. 
Les visces estera, les virtus ramenra. 
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Coridases vieftiires sont en prospéritet ; 
Tout viestement anchien sont partout despitet. 
Par argumens voelt-on avoir propriétet : 
Dieos ne pora souffrir si grand iniquitet. 

CanquesUo numachorum. 

Nous sommes au moustier, nous fasons le service ; 
Nous avons nos devoirs, quojque cescuns en dice ; 
De no droit soustenir ne serons mie niche, 
Car envie chou fait et visces si complice. 

Hestier avons del air et parens visiter ; 
A le fois avoeo eaus nous volons déliter. 
Ëlas ! tu promesis le siècle despiter : 
Tes alors, tes venirs deusses bien limiter. 

Skut piêciê Hne agua, sic mâtiachui sine daustro. 

Nient plus que li pissons poroit sans yawe vivre, 
Ne peut monnes sans cloistre, ce dient aucun livre. 
C*est tout pour nient : des gens on aime trop le quivre, 
Mais que dou sir ou doistre on puist estre délivre. 

S*aucun prendent congiet et on leur escondisse, - 
Che samble k'on leur fâche, par Dieu, grand préjudisce. 
Hélas ! il en raportent si souvent maint grand visée ; 
Se ce nest grans besoings, mestiers n'est que nuls isce. 

S'il amoient le cloistre, volontiers s'i tenroient ; 
Le penture del Ame là endroit prenderoient 
Et le siècle malvais dou tout adosseroient ; 
Toute religion assés miens ameroient* 
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D*oster boines coastumes, plnseur y mettant peine. 
On soloit mangier car, nne fois le semaine 
Seulement en tous temps. Or est autre demaine ; 
Je croi que sains Benois souvent à Dieu s*en plaigne. 

De mangier et de boire, c'est des monnes li vie ; 
Au siècle risiter mettent leur estudie. 
Dans abbés est trop boins ; mais que rien n'escondie, 
Bien sera visités s'il kiet en maladie. 

Monnes, rewarde bien que t'as à Dieu promis, 
Comment corps, volenté al abbet as sousmis. 
Au siècle rennnchiet et en se main tout mis : 
Il te doit gouvrener quand Vies de tout démis. 

Li riule te dira comment dois obéir ; 
En désobéissance pour riens ne dois kéir. 
Au moustier te convient estre drois ou séir ; 
Là te venra Sathan tempter pour renkéir. 

En quoyî Se ne te wardes, en cest siècle puant 
Qui va de jour en jour les corages muant, 
Les boines consciences de virtus dénuant 
Et tous religieus moult griefment arguant. 

Quand on résiste fort drument, il se despoire 
Pour chou k*on ne le voelt à se volenté croire ; 
S'atent, si se pourpense, mais tondis bien espoire : 
Aucun prendera voir, s'il poet, à se loire. 

As gens religieus va ses las sonbtieus tendre, 
Par quoj légièrement, s'il puet, il les puist prendre. 
Leur propos empaichier et yaas au siècle rendre : 
On en voit bien aucuns à che conseil entendre. 
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Fort est de résister i ses temptations 

De monnes décevoir poar leur dévotions ; 
De toutes pars tempter est bien s'ententions : 
Deffaire, s'il pooit, volroit religione. 

Or te warde dont, monnes, k'en ses las ne fenlaefaa. 
Que les veus que t'as fais, brissier ne les te fiaolie, 
De tous tes boins propos que hors il ne t'en mâche : 
A riens el il ne tent k'auvecques li te sache. 

Temptés feras d'envie, tu ne t'en dois donbter ; 

Se tu voels ses consaus tenir et ascouter. 

Il te fera, s'il puet, par les villes router. 

Es besoignes mondaines ten cuér dou tout bouter. 

Et si fera moult bien que soies envieus 
Et k*iestre penseras dans abbés ou prieus, 
Provos ou cellenieps ou dou mains sous-prieus : 
On trbeve bien partout de tels relîgieus. 

On dist, et c'est bien voirs, envie n'est pas morte, 
Ne jamais ne morra que grans veu soit 11 sorte. 
En ces religions se tient-elle moult forte. 
Et aussi bien partout trèstoute gens enorte. 

Temptés seras d'orguel, ce pert par les viestures ; 
Habit souvent démonstrent les consciences pures 
Et démonstrent aussi comment on met ses cures : 
L*âme s'en dieult souvent, ce li sont coses dures. 

On viestoit escaufare, or viest-on le bmnette ; 
Hélas ! adont estoit li conscience nette. 
Or fait-on des cointises, c*est chou qui me débatte : 
Religion moult plaing quand je le voi si faite. 
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Se choa k'en voit, daroit, trop miens morir volroie ; 
Si gnLïM désordenances certes oïr ne poroie 
Pour le religion que jovènes yir soloie, 
Car de grande tristeiche je me confanderoie. 

Temptet est^on souyent de oe pékîet de preiohe ; 
QqI poroit r&sister, ohe seroit grans proeiche. 
Poar quoj? Se consoienoe mainte fois on embleiche ; 
C'est as religions une vilaine teiche, 

n fallent par grand preiche an moustier moult souvent ; 
Dormir voellent toudis et laissier le couvent. 
On les deveroit bien faire vivre dou vent, 
Ensi que Testui^on qu'en ces markiés on vent. 

Préceus sont au coukier, préceux sont au lever ; 
En nulle peine faire ne se voelent grever ; 
Des coustumes sauvages font souvent alever ; 
En maint lieu on en voit les maisons aggrever. 

Temptations te vient de convoitier deniers, 
Coffres plains de florins, plains de grains les greniers. 
Pour aler en infier c'est li chemins pleniers ; 
Là fera trop mal vais estre li oelleniers. 

Convoitier ne dois et ne riens plus souhaidier, 
Fors povreté de cuer dont te puisces aidier 
Contre tes anemis, quand il voiront plaidier 
Des peckiés que t'as fais et hier et devant hier. 

Convoitise te tôt le veu de povretet ; 
De coer ne dois avoir nulle propriétet, 
Mais vivre dois tons jours en grant sobriétet. 
Crieng dyable : contre tl sont trèstout enfretet. 



DB& II0I0IB8. 151 

Temptations te vient de ooarouc» de rihote, 
De teocier & tes frères, de monsitrer tieste acte. 
Se tout voeU amender, de tes Toloire le tote ; 
Ciertes mauls t*en Tenra, retieng bien oeste note. 

Il ayient à le foie k*on rihote, k*on tenee ; 
Ce fait tout 11 djablee qoi sème se semenche. 
On doit tout pardonner pour li faire silenohe : 
Autrement ne paet-on apaisier oonscienohe. 

De bonke pardonner et au coer retenir, 
BsLjne, felenie,. tons mauls en puet venir. 
Qui tout este dou cuer, on le doit bien bénir, 
Pour boin religieus et preudhome tenir. 

Temptations te vient de gloutrenie ; 
As gens religieus estre ne doit amie. 
Pourquoj ? Pour chou que c est une prilleuse vie ; 
Car li corps et 11 sens en ont souvent haschie. 

Vivres comuns estoit as anchyens gratieus. 
Or quert-on des fors vins, des mais délicieus ; 
Et que plus sont constant, plentiveus, prétieus. 
Tant plaist mieus as abbés, as couvons, as prieus. 

Trèstoutes abstinences sont aujourduj perdues ; 
Nuls à faire ne doubte les coses deffendues. 
S*en sont grans pourvéances assés tost despondues, 
Si que pour grans despens sont receptes vendues. 

Temptations te vient de peckiet de luxure ; 
C'est peckiés qui le corps et Tâme moult obscure. 
Qui le maintient, au coer en a souvent pointure : 
Religieux, par Dieu, n'en doit nuls avoir cure. 
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Yen jadis en fesis, ne le dou trespasser. 
Hontes, blasmes» dangiers te poroit amasser ; 
Honneur, se ta TavoieSy te feroit relater : 
Pour chou, se sages les, de ti le dois casser. . 

A Tordène seroit blasmes, se nuls le maintenoit. 
On ne sœt qa*il avient ; je tieng, s'il avenoit. 
Que tenae doit estre li rienle saint Benoit : 
Corregiés doit bien estre qui tel yie tenroit. 

Ha ! sires sains Benois, visités ros couTens ; 
Don corps laissent le siècle qui n*est voir fors tons vens. 
Don cner ne sai-jou mie s'il tiènent leur conrens, 
Mais partout trouyerés certes des biaus jourens. 

S'en tenoit bien yo rieule, trop bien m*apaiseroie ; 
Mais on Tacille tant, c'est chou qui si m*anoie. 
De maintiens, de viestirs, partout on se desroie : 
En paradis aler ce n'est mie li Toie. 

Pour le siède laissier fesistes ordenanoes 

Q'on portast noirs habis et s'eust-on les grans manches 

Pour grand hnmilitet avoir sénéflances, 

Encontre l'anemy defTendre de tels lances. 

Mais li noirs est en brun au jour d'uy transmués ; 
Quand on flaire le noir, on li dist : « Tous pues, 
a Ostés-nous ces viestures, envoyés les rués ; 
s Draps coulourés volons et dras lignes bues. » 

Anchiènement trèstout viestoient estamines, 

Q*on leur livroit tondis 4 certaines termines. 

De grand religion c'estoit, voir, moult boins signes, 

Mais orendroit dist-on : c Nous vdons des dras lignes, s 
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On 0oloit tenir doistre et le stabifitet ; 
' £n chou se sont jadis anchien monlt delîtet. 
Or sont li monastère si riche, si dittet ; 
Par monnes sont les gens lonc et priés visitet. 

Taire me voel des monnes ; car dis temps passera 
£t li religions en autre point sera ; 
Car Diens et sains Benois conseil j mettera» 
Et adont cescuns monnes se rieule wardera. 

NoUi de AlUtHms. 

vous, signetrr abbet, c*e8t trèstonte vo couppe. 
Vons volés cesoan jour chevaachier à grand route ; 
En grans estas mener mettes Tentente toute ; 
Que Diens ne se coraiche, sachiés, j*en faj grand doubte. 

Li rieale toos aprent chon que tous devés ftdrey 
A Dieu, à saint Benoit se tous y toIAs plaire ; 
A Tos snbgis devés monstrer boin exemplaire ; 
Pour bien warder le rieule devés leurs ouers atraire. 

On dist : • Spirltueuls va devant temporel, s 
Pour chou, selonc me sens, voel-je monstrer or el 
Que je n'ay fait devant, et, se fauc au rimer, 
Je ne puis mie tous mes fais lëonimer. 

« 

Et, se fay mes pensées registrer et escrire 

Pour nos boins successeurs on temps avenir lire, 

Se n'est mie m'entente fors que vëritet dire ; 

Mais chiuls qui le lira, s'il voelt, se s'i remire. 

Assés aj des snbgis parlé sur leur earpente ; 
Des souverains parrai : si leur dirai m*entente, 
Et si ne pense mie que de riens les tormente. 
Mais saint Benoit supplie quMI eif siuvent se sente. 
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Signeur, tous goayrente tons les biens temporeoli ; 
Surtout devés aongaier des biens spiritueuls, 
As subgis meffasans discrètement crneuls 
Et as obédiens piteus et amoureus. 

Li rieule dist trop bien con fait vous devés estre ; 
Tous ne devés flékir à diestre, n'a seniestre. 
Clos tenés vos subgis, par quoj ne soient piestre, 
Car c'est moult grand noblaice de boin et sage priestre. 

Comment les warderés se vous les eslongiés ? 
Et quand vous estes hors, qui done les oongiés ? 
Si maladies ont, il faut que les ongiés ; 
Vous ne savés qu'il font, se vous ne les songiés. 

Par Dieu, brebis sans paistre vont à perdition, 
Âigourdui pert*il bien ens le religion ; 
Jadis on y venoit pour se salvation : 
Or voit-on tout partout pau de dévotion. 

Vous aies par vos cours souvent esbanyer ; 

Au moustier devés iestre premiers pour Dieu prjer 

Et avoec le couvent canter et psaulmjer : 

LA plus k'au temporel vous devés sonnyer. 

On va bien as tournois pour vir le mieux faisant 
Et de tous lés quésir en tous le plus plaisant, 
Et, se débat y sont, liquel sont apaisant : 
De chou tout li véant, n'en sont mies taisant. 

Noble sont au venir ou haiaume le tieste. 

Aucuns piert, aucuns wagnsi c'est li drois de le fieste ; 

Se ne s'i porte mie comme cowarde bieste, 

Et li hiraut en tour en font oanchons de gieste. 
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Signeur, tout vo coarent tournoient au iierrioe ; 
Auoan sont boin eanteur, aaean de canter niche. 
Le bon eanteur convient canter ou leçon liche : 
Priestres de son autel o*est raison qu*ll en yiche. 

Pouryéir les devés, quand ils font leur devoir. 
Se TOUS estes absens, je le vous dis de voir. 
Les mieux faisans pores maisement parcevoir, 
Ne liquels a perda, ne liquels doit ravoir. 

Se vous estes présens, tousdis s^efforceront, 
Le service de Dieu solempnelment feront ; 
S'il sont bien ponrvéu, plus haut en oanteront : 
Assés plus volontiers au moustier en seront. 

On dist que vous avés le cure de leurs ftmea ; 
Pour Dieu» sojés songneus que ne viègne diffames. 
Vivre ne puet poissons s*il a perdut ses squames ; 
A nous plus qu'à subgis, par Dieu, seroit li blâmes. 

Hors vous convient aller souvent pour besongnier. 
Non pour quant se devés de chou dedens songnier, 
Car tout dépent de vous, bien le puis tiesmoignier ; 
Se défautes y sont, vous en devés grougnîer. 

Wardés de vos offisces comment vous les denés ; 
Vous les devés donner as sages, as sénés 
Et as plus pourfltableSi as mieus morigénés : 
Tousdis par saint conseU de tous vos ordenés. 

• 

Ajés dont, à vo rieule lire» dévotion ; 
Prendés les pas qui font des abbés mention. 
Et sur chou par boin sens fondés dévotion : 
Autrement ne poés sauver religion. 
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Se ne sayés le rieole, comment pores reprendre T 
Tousdis TOUS convenroit as ajnés tout aprendre. 
A le fois TOUS oonvient sentenses plaseurs rendre : 
Trop miens devés à ohoa k*aa temporel entendre. 

Le pais de tos subgis tousdis devés warder ; 
A bien tenir justice ne vous devés tarder, 
Et les propriétaires bien devés rewarder : 
D*oster propriétet ne devés avarder. 

Priluipem U canstitueruntj esta inter Uloi sieut unus ex ip$is. 

On TOUS a fait abbés. Pourquoy ? Pour gouvrener 
Les âmes et les corps, exemple boin donner. 
Si devés bien tousdis de nuit et jour pener 
Que puissiés vos snbgiâ en paradis mener. 

Pris fustes et eslieut pour estre souverain ; 
lestre devés tousdis à tout bien primerain , 
Religion warder sans estre deforain. 
Si corn est uns canonnes qui porte bien lorain. 

Li couvent vous cslisent, se vous font leur signeur, 
Quant il pUit au Saint-Père, de tous prélas grigneur. 
De personnes pourvoir qui soient ensigneur, 
Ne mie grand buveur, ne li plus grand migneur. 

Sur tous autres par drois devés sobrement vivre, 
Estudier souvent, prest vous soient li livre ; 
Et de plentet de gens n'ayés mie le quivre : 
D'aler dont en infier pores iestre délivre. 

Exemple pins ponrfltent que ne fâche li dires ; 
Warder bien vous devés des courons et des ires ; 
Ghe sont meffait qui sont souvent an cner martires. 
Monstres, quand besoings est, tousdis que soyés sires. 
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Corrigés, amandes et justice tenés. 
Mais vous devés toodis faire comme sénés ; 
Et tout selono le rieule vos subgès maintenés ; 
Des yisces estirper à yo pooir penéa. 

Besoings en est moult grans, on le puet bien véir ; 
On soloit en ce cloistre studjer et séir 
Et à leurs souverains humlement obéir : 
Ou contraire voit-on bien au jour d*ui kéir. 

Rewardés de vos monnes atyourdui les viestures, 
Comment en ces cointises 11 pluseur mettent cures. 
A maison en avient moult de griés aventures ; 
Oent séculer en dient des paroles moult dures. 

N(m quoi tarius ted guod vilius. 

Sains Benois avoit-il dras des plus prédeus, 
Palefrois sur lesquels gent fussent envieus T 
Avoit-il cescun jour des mais délicieus t 
Nenil, mais de êeg monnes estoit moult eurieus. 

Une rieule moult biel et moult bien ordena, 
Et à signeur abbé moult grand pooir dena, 
S*il usent de raison assés bien assena, 
Hais d'iestre 11 plus humles sains Benoit se pena. 

Il ne chevauooit mie, mais tondis demoroit 
En ce cielle, tondis Dieu prioit et oroit, 
Le divine poissanche pour peckeurs emploroit : 
Par se vie saroit qui bien lire Toroit. 

Scolastioe se seur le venoit visiter, 

Une fois cescun an avoec li déliter, 

L*un l'autre d*amer Dieu se sayoient enchiter 

Bt des oélestiens biens yaas et antrui ditter. 
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Ha ! 8ire« saint Benois, toas to diseiple sommeSy 
Qui par ordenanches le noir liabit portommea. 
Remplés oea monastèrea partout de boina preudhomm( 
Que Dieu, si corn soloit, aiercent femmes et hommes. 

Luciffer créa Dieus très-noble créature ; 
Equippoller se veult au sigoeur de nature. 
Bncontinent en eut le sentense moult dure ; 
En infler des tormens sent sans un le pointure. 

Orgieuls le sourmonta, sur Dieu li prist envie ; 
Il pensa seulement, et si ne le ût mie. 
Tous temps est-il contraires al humaine lignie ; 
Or se wart bien cescuns, avoec li ne Yoist mie. 

Orgieuls est uns peckiés qui moult fait à doubler, 
Car il fist Luciffer de paradis bouter. 
Je t'en dirai le voie, se m*en voels escouter ; 
Moult en fait en inâer par grans routes router. 

Orgieuls est li racine de tout autres peckiési 
Or se rewar-ge bien, qui 8*en sent entekiés ; 
Ainsi que Luciffer, qu'il ne soit trébuakiés : 
Tantost s'en doit oster quand s*en est alekiés. 

Se tu vois orghilleus, tu les verras frémir, 
Quand bien il ne se poent de tous faire crémir ; 
Et ge les considère et moult bien les remir, 
Et de leurs grans outrages me font souvent gémir. 

D'orguel, on me demande quel cose ohe poet iestre, 
Et je réponc as gens : « Ge demandes au priestre. » 
A diestre rewardés partout et à sen iestre ; 
Vous en verres trop plus que ne flsent anchiestre. 



DBS MONIIES. 159 

Ghes abbés et cea moines rewardés ceTauchant ; 
Ghe eamble qa*aiiemj les voisent encaachant. 
Gompagnies grans maineot, se s'en vont exaachant : 
Bien les cognisterés comme corbaut au chant. 

Palefrois et sommiers mainent es compagnies ; 
Geyalier et bourgois en ont grandes enyies. 
Messires sains Benois ainsi ne faisoit mies ; 
Pour chou vont empirant priorés et abbies. 

Pour les grans frais k*on fait, pour les pompes q*on maine , 
Aujourdui, voir, pour chou destriers astre nuls n'aime. 
Chevanchier bien vorroient trèstoute le semaine ; 
Saint aiment estre, hors que n'en doubtent le paine. 

Or dient à le fois gens qui sont envleus : 

« Qui sont cil ohevaucheur? Ghe sont religions. ' 

« G'est un abbés de là, c'est un si fais prieus ; 

c Rewardés leur grans pompes : sont-il délicieus ? s 

Leur pères, ne leur mères ne le wagnièrent mie 
Ghou qu'il vont despendant à si grand pomperie. 
Jadis on leur donna pour mener sainte vie ; 
Ghe n*est mie mervelle s on a sur yaux envie. 

Anohienement abbet et monne saintioient 
Pour les austères vies que nuit et jour menoient, 
Et Dieu, non pas le munde, servir estudioient ; 
Es cloistreSy es moustiers en tous temps se tenoient. 

Or est-on ai^Jonrdui des princeps conseilleur ; 

De ces drois, de ces lois voelt-on estre signeur, 

Es cours, avoec ces princeps, grand buveur, grand migneur : 

Mieus vauroit sir es oloistre^ et si seroit milleur. 
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Jadis tous lears abbés li consens eslisoient ; 
Les plus sainer|mrti68 ou li plus l'emportoient ; 
De cuer obédienche tout al eslieut fasoient ; 
Trop miens qu'à nul estragne trèstout obéissoieot. 

Or est li Yolentés des monnes trop cangie ; 
Aooorder ne se poent, pour chou n'eslisent mie. 
Et cil malvais aooord viènent trèstous d'envie ; 
S*en est religions moult forment empirie. 

On doit par droit eslire concordement sen paistre 
Religieus et sage, de lui faire sen maistre, 
Si que pour lui ne puist nulle discorde naistre, 
Qui sache ramener tout chou dehors à Taistre. 

Or avient qu'on eslist partie le personne ; 

Si fait-on des appiaus, or à Rains, or à Rome ; 

Et des biens de Téglise despent-on moult grand somme, 

Et par toutes ces cours se vont espargant monne. 

Or se font grans parties ; si s*en naist grand discorde ; 
De pais, de caritet souvent en ront li corde, 
Et faire ne puet nuls de ce débat concorde : 
S avient bien à le fois que li fins en est orda. 

Si voit-on par les cours les plais déterminer, 
Les eslieus et les monnes de florins affiner. 
Advocat sont dolant, quand vont si tost flner ; 
Empris bien les avoient de tout en tout ruiner. 

Papes Clémens Sisimes i présent nos Sains-Pères 
El ordène fu noris, si cognoist monastères 
Et des élections scet-il bien les matères : ' 
S*en fait se volenté par le conseil des frères. 



n proQToit les eouvens qui aoloient eilire ; 
Trèfltout a rÀBervet, sans meffait le pais dire. 
Oèvre monstre Tonmer, je le tieng bien pour sire ; 
Se volentés soit faite : nuls nel doit contredire. 

Dieus set tout, ce dist-on, qui vrais juges sera 
Au darrain jugement, quand tous il jugera ; , 

Gesouns adont de tout raison 11 rendera, 
Et selonc les dessiertes jugemens s'en fera. 

D$ €kiau0 gui ont les ofisees. 

Abbet ont tel pooir qu'il font officjers, 
Et dont des mearis des monnes affîert bien 11 trjers. 
Se Tabbet est preudhom, valoir ne doit pryers ; 
A celi qui le vault, là soit li ottryés. 

Qoand il fait un prieus pour se couvent warder, 
Sage monne discret doit-il bien re^rarder, 
Qui de tenir le cloistre ne se voelle tarder. 
De délicieus vivres ne se voise farder. 

Li prieus au couvent doit iestre comme mère 
Qui les enfans toudis voelt appaisier au père. 
Se partout fust ensi, certes c est cose clère, 
Discordes ciesseroient et serolent tout frère. 

Adont seroient bien partout dostre tenut, 
Quant seoir y venroient grand, mojen et menut. 
Anchienement estoient pour voir bien màintenut ; 
Je ne s(ai que poet iestre, ne que c'est devenut. 

Une cose je pense, c'est que fault unités, 

Car il soloit jadis estre communités ; 

Li congiés dou sallir estoit bien limités. 

On s'espart sans congiés, dont c*est certes pités. 
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On dist qae, là n'a kat, que aom j réviell^ ; 
On laist communités, ohé n*68t pas ooae bielle. 
Malyaisement seroient si com Chartroue en oielle ; 
Religions par tout a mis jus se vielle. 

Dans abbés va donnir, se voelt q'on le déporte ; 
Prieus, couvent 8*eepardent, se defTont leur cohorte ; 
Un vont par le gardin, Tautre vont à le porte : 
Ensi religions est partout priés que morte. 

Li sous*prieus est oUeus qui doit l'ordène tenir, 
Dou prieus, dou couvons se fait tout soustenir, 
As heures cescun jour tous li prumiers venir, 
Grand loyer en attent, s*en si fait maintenir. 

Toudis doit le couvent unir et cohorter ; 
Abbés et li prieus le doivent conforter, 
Encontre les rebelles, se mestiers est^ porter, 
Si qu'il doit à bien faire les autres enorter. 

Se Dieus pour chou li fait rémunération, 
C'est bien drois que souvent ait récréation. 
On doit dou travillant avoir compation ; 
Sains Benois en le rieule bien en fait mention. 

Or fault un tierc prieus pour les autres aidier. 
Encontre Dieu ne puet nuls vivans hom platdier ; 
Quand Dieu vQelt, nuls ne doit se santé souhaidier. 
Mais toudis fait-il boin contre visées faidier. 

Cil troy doivent Tabbet del orde conseillier. 
Grans famine les gens fait souvent vacillier ; 
A corrigier défautes se doit bien traveillier : 
Toudis à v^arder l'ordône se doit apareiUier, 
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QuerUê primo regnwm DHy et omnia aijkinUwr voUs. 

Sains BmioIs nous aprent, et c'est del Éwaogille, 
Que le coer nos tenons toudis personne ville 
Et Tirtut embraohons qai les visces escille, 
Car, s'ensi ne faisons, ne raurons une tille. 

Le règne Dieu lassns qnérons trèstont premiers ; 
D*amer autrui que Dieu, ne soyons loiemiers ; 
Labourons en se vigne cescuns com boins fremiers ; 
A s*amour nous loions si com fait loiemiers. 

F 

Savés qu'il avenra, se tout ensi faisons ; 
Bien nos abunderont en trèstoutes saisons ; 
Souhaidons, nous arons et moustiers et maisons : 
Bien as boins apiertiennent, che voelt Dieus et raisons. 

Ensi tout boin abbet doivent bien ordener 
Spirituel, premiers sainte vie mener. 
Le rieule bien tenir, exemple boin dener ; 
Dealer en paradis cescuns se doit pener. 

Seigneur, saches trèstout : ensi soloit-il iestre ; 
On laissoit le seniestre, s^ouvroit-on de main diestre. 
Prélas par Fuis entroient^ non pas par le feniestre ; 
Boins eureus est veskes quand ordonne boin priestre. 

On fait offlcjers qui le temporel wardent ; 
S'avient bien' à le fois aucun si se rewardent ; 
Cil qui se font amer, honneurs souvent awardent, 
Plus pour chou que pour Dieu de meffaire se tardent. 

L'office dou prévost doit dans abbés savoir ; 
Sage, subtil, lojal, s'il poet, tel doit avoir, 
Qui dedens et dehors soit songneus del avoir, 
Et là défautes sont, que souvent voist là voir. 
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Dieiu diflt que bien seryir on ne peat deus signeon ; 

On Yoit bien des paisienlesi se Toit-on des grignears. 

Il Taolt trop mieuls servir des biens les ensignenrs, 

Que chians que ses gens tiënent pour leurs signeurs grigneurs. 

Dieu servir et le siècle je tieng moult forte cose ; 
Je m*esmervel souvent comment nuls faire l'ose, 
Car on 8*en sent décheut souvent à le parclose : 
Quand on siert Tanemi, toudis au bien s'oppose. 

Si se doit uns prévos toudis à Dieu retraire. 
Labourer plus à Dieu q'au siècle malvais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 

Le fais dou temporel dessous Tabbet porter, 
Faire tout chou dehors, par dedens ressorter. 
Les officyers tous conseillier, conforter, 
Et i warder le pais dou couvent eoorter. 

Prévost qui chou feroient et ces grasces aroient 
Et de toutes besongnes lojalment songneroient 
Et pour chou Dieu servir nullement ne lairoient, 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Aumosniers à l'oiDsce que tout il doit donner. 
Grains, biens, deniers, relies as povres aumosner, 
Les biehs pour chou donnet par sens abandonner : 
C'est chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien pense, bien s'avise, c'est sour se consdenclie. 
Dans abbés, an kierkier, n'en doit faire silenche, 
Et s'il se meflksoit, je loe que tost l'en tenohe : 
Croistre ne doit laiasier le malvaise aemenche. 
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Un preadhomme tondis en oal ofBlsoe maohe, 
Qui doner les anmosnes à temps et à point sache 
Et qni les povres gens fourmener pas ne fâche : 
Bnsi pora bien yir Diens lassos en le fâche. 

Donner à poyres gens* Diens le remérira ; 
An darrain jugement moult bien les eslira 
Ghians qui bien fait l'aront. Adont si lor dira : 
f Me glore vos ottrie, qui bien voua souffira. s 

Sains Benois mention fait bien don cellenier 
G*on fait on le doit faire priés prendant ou plenier ; 
Propre ne doit avoir ne maille, ne denier, 
Et si ne doit avoir brakes, ne faukenier. 

Mais doit iestrepreudhomi religions et sages ; 
Vantères ne doit iestre de parent, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est un moult biaus ouvrages. 

Penser doit don couvent, de toute le maison, 
Faire ses pourvéances de temps et de saison, 
Et chou qu*est prouvent, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais«on. 

En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Paisienis soit à tous sans tenchier, sans limer. 
On tient homme preudhomme pour lojalment dimer ; 
Maladies prilleuses warist-on par flimer. 

Gelleniers doit avoir solas en le quisine, 
Guisenier délivrant, bien fasant l'offlcine, 
Qni les vivres partout lolalment.entiérine 
Et iaohe les deqpens dont li celleniers fine. 
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On doit avoec avoir poar le vin dispenser 
Paisieule délivrant, sans les gêna offeaeer ; 
A faire tel rinier, on doit moult bien penaer : 
Des noises a souvent s'il ne se aeet oenser. 

Thésoriers doit warder reliques, privilèges, 
Et si se doit doubter toudis de sacrilèges, 
Songneus de chou qu'il warde, fais ne soit sortilèges 
Et dé tous warnemens soit fait un cartiléges. 

Car de chou q'on li kierke, li convient conte rendre, 
Songneus et lojauls iestre qu^on ne le puist reprendre ; 
En che faisant, offlsce plus grand poroit attendre : 
Honneur, quand il 11 vient, cescuns le puet bien prendre. 

Enflrmiers des malades doit nuit et jour songnier, 
Patiaument porter quand il les voit grignier ; 
Leurs courons et leurs ires doit-il moult resongnier, 
Majement quand 11 maistres ot leurs mauls tiesmoignier. 

Li souverain les doivent bien souvent visiter, 
A chou que faute n'aient, Tenfremier enciter ; 
Et ne doit nuls haitiés malades despiter, 
Mais pryer que Diens voele leur santé respiter. 

Visités les malades et les gens mésaisiés, 
Raccordés discordans quand les vées despaiaiéa ; 
Chou faire' par virtu soyés toudis aisiés : 
A Dieu de vos peckiés aérés tôt rapaisiés. . 

Li pilanchiers souvent doit des pitanehes faire ; 
G*est chou dont il poet miens toudis au couvent plaire. 
A bien et haut canter font pitances attraire 
Et, quand on ne les a, moult bien on se scet taire. • 
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Ayo6oqu6t le prorsade prendona-nons bien pitonoea ; 
Bien souftenir leeorps vault mieiifl qae les penancet. 
Pitanchiers bien t^avisd, te am tof flanttenancee , 
Encontre ti courrons^ par Dieu, de nos gfnM lances. 

Pour canter et pour lire «ont pitances données ; 
Les antiennes souvent en sont haut entonnées, 
Les messes et les yiespres solempnelment cantées ; 
Pitanchiers, se nous faus, nous te wardons pensées. 

Se j'ai dit pau, ne trop, as couvens m'en raporte. 
Véritet maintenir n'est mie cose forte ; 
Raison par équitet véritet bien conforte ; 
Carités en maint lieu n'est mie toute morte. 

Souverains des pitances doit iestre li prieus ; 
Et, se li prieus fault, au dit dou sousprieus 
Tondis obéir doivent trèstout religions : 
Lieu ne doivent avoir paroles d'envie us. 

Li camériers doit iestre souffrans et avisés, 
Toudis appareilliés et petit embisés. 
Les viestirs, les cauciers a moult bien devises 
Sains Bçnois, en le rieule de tout en tout visés. 

Au camérier doivent li monne trèstout prendre, 
A li de leur défautes de tout en tout attendre.; 
Quand il preadent nouvlaus, les vies il doivent rendre : 
J'en dirai tout le voir, s*on me voelt bien entendre. 

Tout doit iestre commun en no religion, 
Vivre, viestir, oauoier, selonc Tentention 
Saint Benoit, qui premiers flst l'institution 
Del ordène, s'en a fiait forte monition. 
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Li camériers peaaèr doit moalt ioagneasetaiMit 
De viestir le oûOTeni à point hoMatementi 
Toates nécessittés lirrer putieuleoieiit : 
Boin gaerredoa attant, 8*il le fait easemeat. 

Soufflr doit as couvens quand bien sont ponrrëat, 
Tontes hécessitiéa & point à temps éat ; 
Oi&cjer trèstout ont fait chou qu'on peut : 
Warder le pais de tous ne soient esméut. 

Pour les officjers n*aient cloistrier envie ; 
Car ce sont li signeur 8*11 mainent boinne vie. 
Sot est qui les ofSsces ne convoite, ne prie, 
Pour laissier Dieu servir et avoir grand hascie. 

Offlcjer sont sierf, et cloistrier li droit maistre ; 
Car songnier leur convient toudis dou couvent paistre 
Que discorde ne puist, ne dissensions naistre, 
Et que li bien dehors reviègnent tout al aistre. 

Marte qui ininistroit, estoit li suer germaine 

GeUui que Dieus ama, Marie Magdelaine. 

Marte de se sereor A Dieu forment se claime ; 

Dieufl dist : « Marie prist le milleur, mieus Ten aime. > 

Sains Bernars tient Marie vie complative ; 

Gompariflon de Marthe dist et fait al active. 

Tons biens spirituels A oes deus suers arive, 

Et Dieus toni boins oolléges de leur peckiés les prive. 

Ftlim damut rt beata cançreçaiio uU de Maria Marika 

eonguerUur. 

Marie le cloistrier enteng sénéfyer, » 

Et Marthe sénéfye le boin offlscjer. 
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Gloisirier, par nuit, par joor, doivent à Dieu prjer ; 
Offlscyers pour jaua se doit enfonnyer. 

Dont est boine eureuse U congrégations 
Là Marthe de Marie fait ses conquestions : 
Est chou quand li cloistrier sont en dévotions ; 
Offiscjer pour jaus font des biens pactions. 

Beaus sires sains Benoîs, s'ensi partout estoit, 
S*on se viestist ensi jadis q*on se viestoit 
Et le bien de sen cuer cescuns manifestoit. 
On veroit bien del ordène que o*est et que o'estoit. 

Sz carde prodeunt furta, aduUeria $t rimilia. 

Trop plus que li Ions jours, on dist li cuers fait Toèvre. 
Chou que pense li cuors, joels souvent le descoôvre* 
Et li pensers à Dieu mainte fois le recoèvre : 
Par l'oel appert comment li cuers par dedens s'oèvre. 

Habity li maintieng, deforain sont message 
De tous religieus, s*il ont boin le corage. 
As sécnlarités 8*il ont le cuer volage : 
Autrement ne puet un de leurs coers iestre sage. 

Comment me puet nuls dire que sens ait et raison 
Yiestirs desordenés, qu'onques fust en saison : 
Qui bien scrutineroit en cescune maison 
Plusieurs coses ester aroit-on occoison. 

NU proprium^ prœul hoc inUum^ communia gmgue. 

Nuls ne doit avoir propre, c'est cose très-certaine, 
Quand volontés de monne n*est pas en se demaine. 
Qui voelt 00 âdt encontre, en infier tost le maine, 
Car assés plus le siècle que religion aime. 
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On les floloit Tiattir : or Todeiit Tiéstiarei 
Esorins, oofTres avoir, et eetoans 8*en aamaM ; 
S'on leur Toelt retollir, tantost metteront bare 
A tontes lea besognes et y seront contrare. 

C'est li pais des abbés, ohe dient ore monne ; 
Ponr honniestement iestre, pour riestir argent donne. 
Mais 11 rieule, par Dieu» le contraire bien sonne 
Et sains Benois aussi ne le dist, ne ordonne. 

Si flst moult grand pecklet qui premiers l'amena. 
Pour Tiestir» pour cauchier quand argent on dena : 
De le rieule tenir mains en desprisena ; 
Se oroi pour che venin malvais guerredon a, 

Li papes Bénédic, par constitution 
Qu'il a fait des noirs monnes, en fist bien mention ; 
Mais en plusieurs abbéies on laist 6*entention 
Pour chou que seulement il âst monition. 

Questions et responses ne voel déterminer ; 

Se o'est mal ou bien fait ne puis intériner. 

Il n'est si fors fortraiche qu'on ne puist bien miner : 

Tout portent leur fardiel quand vient au déflner. 

Il n'est ancbiens, ne jovènes, qui le mort ne resongne, 
Et Bscripture vraie partout bien le tiesmongne. 
Gescuns qui sages est, de se salut moult songne : 
K*à boine fln va tout, c'est fins de le besongne. 

OsteUer doit avoir en oesoun monastère. 
Qui les hostes reçoit et siert com sen frftre. 
S'il est sages, courtois, li maisons s'en père ; 
S'il est escars, vilains, souvent on le compère. 
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Dos ho8t6« recevoir maint bien en sont venui ; 
Car, quand coartoisemeot on les a maintennt, 
A le maison ser tièneni tondis iestre tenut : 
S*en sont li bien partout et li plait soastenut. 

Car, par Dieu, oonrtoisie ne pnet iestre perdue. 
Des gens d'entendement est tondis retenue. 
Garités fait pourflt quand bien est maintenue , 
A toute boine gens doit bien iestre Tenue. 

Hosteliers à ses hostes doit iestre moult aflàbles, 
Quand poins est de dîner, mettre doit faire tables, 
De chou qu*il puet avoir, iestre doit caritables : 
A le maison ensi sera moult profitables. 

Par courtois hosteliers naist boine renommée, 
S*en est Tordène partout vraiemeut honnerée ; 
Dont hospitalités soit tondis démenée : 
Dieus saulvera les biens par quoj soit bien wardée. 

QfScyer pluseur sont en ces monastères. 
Rentier et receveur de diverses roatères, 
Selono le quantitet des monnes et des frères ; 
Dans abbés les doit faire, car il est de tous pères. 

Or s'avise dont bien, li jours vient et venra, 

Li sires qui tout scet, se jugement tenra : 

Des âmes et des biens compter li convenra ; 

Tout puissons bien compter, quand cils temps avenra. 

Signenr religieus del ordène saint Benoit, 

A nos prédécesseurs tous biens leur avenoit. 

Pour quoy î Certes pour chou : Tordène bien on teooit, 

Et d'aoomplir ses vous oesenns forment penoit. 
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Aq oommencement famés sur povreté fondet, 
Mais par les saintes vies sont li bien habundet. 
Li cuer des boins anchiens ont estet bien mnndet : 
Là li contraires est, tout biea sont redundet. 

Dai Deui amnê banum, ni wm p$r eormua ianrum. 

Diens donne tous les biens, voire, chiaus qui le serrent, 
Chiaus qui de vrai cuer l'aiment et qui s'amour déservent. 
A leur pooir dyable boins cuers de biens eniervent ; 
Quand chou ne pueent faire, dolant sont et s'en dierrent. 

Ches religions sont uns drois camps de bataille ; 
On s'i doit fort combattre, soit qu'on fiert, soit qu'on taille. 
Mais que bien vainchent mauls, ne m'en caut comment aille 
Sathan redoubte trop gens de boine coraille. 

Signeur abbet, pour Dieu, d'amender tout penés 
Et les boines coustumes anchiènes ramenés ; 
Vos couyens en tous cas refaites ordenés : 
Rémunérés serés, s'exemples boins denés. 

On dist communément qu'on prend piet au museur ; 
Nous savons, et c'est voirs, il sont moult d'aoouseur. 
A rencontre s'on est tondis fort refuseur, 
Au besoin trouvera Dieu moult boin excuseur. 

Soloft-on chevauchier ensi com on fait ore ? 
Quéroit-on les beubans, ne dou mande le glore ? 
Nenil certes ; mais bien poet venir encore, 
^ Cescuns se^maintenra selonc Tanchien tempore. 

Dieu est lassus, qui voit et qui soet bien attMidre, 
Et, quand poins en sera, il sara biea reprendre. 
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On ne li pnet, sachiÀB, faire nul fanls-entendre ; 
Çescan, selonc ses fait, scet on bien ou mal rendre. 

Au maisire tient tout chou que disciple meffont ; 
Pour chou conyient li maistre corrigier ; bien le font. 
Maistre fasant les dokes, quand fallent, il defTont, 
Le matère refundent, et puis si le refont.^ 

Sages abbés, quand voit un sien monne meffaire, 
S'amender ne se voelt, un autre doit refaire. 
En che fasant, as autres puet doner exemplaire 
Que nuls ne fâche cose qui puist à li desplaire. 

Cui plus commUtUur^ plui ab eo exigUur. 

Prélat trèstout, pensés à celle grief sentense, 
Trop le tienc à seur qui moult souvent y pense. 
On est tantost chéut en une grande offense : 
Premiers n*est mie sages, qui ne pourvoit se censé. 

Vous avés à compter au signeur des signeurs ; 
Estas TOUS est donnés, comme boins ensigneurs. 
On tient en ces ouvrages maistre les boins ligueurs ; 
Pourtraieurs, couvreurs boins tient-on pour boins poigneurs. 

LignieSi poignies, cev cuers trèstout sont maskuret, 
Car vous avés sonffiert et lonc temps enduret 
Pulluler les grans visées, rien n*en avés curet. 
Le nobleioe del ordène tout avés obscuret. 

Pour quoy T Rewardés-vous quels exemples denés 
A trÀstOQS vos subgis, comment vous maintenés 
Grans estas et grans pompes, comment vous les menés : 
Par saint Benoit ne fn cels maintiens ordenés. 
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En 86 cielle li NÔns homlement sa tenolt 
Et Tordène bidm wardar de ses noimes peooit ; 
Moolt grandes abstinences tons les jours maintenoit, 
A Foffisoe divin tontes eores yenoit. 

Il ne se monstroit mie par villes, par cités, 
Anchois estoit li mnndes en sen coer despités ; 
Es delisces mandains petit fa délités : 
Or est tout autrement, dont c'est moult grans pités. 

Caveat eammiU&re. qui xmlt repr$k$ni$re. 

De chon dont il meffbnt, comment reprenderont ? 
Gomment obédient li subgit leur seront ? 
Quand don mieuls qu*il poront, faire bien paneront : 
Des subgis corrigier ensonnjet seront. 

Là le plus commet Dieus, le plus demandera, 
Et c*e8t chius qui tout scet, quand comptes se fera. 
Or se warge dont bien qui compte rendera : 
Las ! 8*il n est acceptés, on le condempnera. 

Rewardés-vous, segneur ; commenchiés à frémir. 
Sentense dou vrai juge forment fait à crémir ; 
Li condempnations armes fera gémir ; 
Moult pau se considèrent ; c*est chou que je remir. 

On cnide tondis vivre : se voelt-on ces honneurs ; 
De jojauls, de florins ajment tous les donneurs ; 
Et on est si tost mort, se mand-on les sonneurs, 
As vigilles, as viespres les plus grans entonneurs. 

Les humles, les piteus, Dieus les exaucera ; 
Ghiaus qui s'exauceront, Dieus les abassera. 
As humles, as dévos Dieus piteus leur sera ; 
Orgilleus, convoiteus trèstous condempnera. 
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Pour Dieu, signenr abbet, U firain & éwB ftenièB ; 
Pour le mort qui tout prend, premiers tous reprendési 
En apriès & reprendre voa subgis entendes ; 
Del ordène relever et Tonneur Dieu tendes. 

Que pins attenderés, certes, et pis vaulra ; 
Obéirs, oarités et tous biens défaura. 
Toutes ses volentés cescuns faire voira ; 
S'il va bien, s'il va mal, à nuUni n*en caurra. 

Signeor, pensés à Dieu, de le mort vous souviègne 
Et wardés que cils siècles malvais plus ne vous tiègne 
Et que rendre raison soudainement ne viègne. 
Par quoy li vrais juges prison ne vous retiègne. 

Cescuns qui sages est, doit rouit bien ascouter, 
Q*on dist dou jugement darrain se doit doubter, 
Que peokiés ne le fâche hors des eslieus bouter 
Et avoec les malvais droit en infier router. 

Infiers sera li gouffles.qui fort engonllera 
Tous chiaus que li vrais juges adont condempnera ; 
Qui lÀ sera jugiés, nul temps n escapera : 
Tourmens ara sans fin, jamais Dieu ne verra. 

« 

Nos consciences toutes Dieus nous doinst si reprendre 

Et par confession à bien purgier entendre 

Et sen vrai jugement seurement attendre, 

Par quoy nous puissions tout à li nos âmes rendre. 

Par Tordène saint Benoit est bien illuminée 
Sainte-Église, partout s'en est moult bien parée ; 
En tous pays appert comment est dilatée, 
Sour tons religions comment est bien dotée. 
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Bien appert don fundear se grans dévotione 
Bt de M sainte vie li grans perfections 
Par ces grans monastères, par ces grans mantions 
Qae li monne noir ont en toutes régions. 

Il n'est si bielle cose que de ces biaas collèges, 
Qui sont si bien warnit de ces boins privilèges 
Desquels il ont fait faire moult de biaus cartilèges : 
En vraie foy se tiènent, se héent sortilèges. 

Moine jadis manoient trèstout seul et par cielles, 
Nul service n'avoient de variés, ne d*ancielles, 
Mais leur corps castioient, si paroit as massiellos : 
Gescuns tenoit leurs vies moult saintes et moult bielles. 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire, 
De pain, d'ierbes vivoient, se viestoient le haire, 
As séculers monstroient trèstout boin exemplaire ; 
Mais oescuns ne puet mie, si qu*il fasoient, faire. 

Il ne parloient mie de parens, de linages, 

Et ne voloient estre tenut pour les plus sages ; 

Le sens mundain tenoient qu'il fasoit grand damsges 

A r&me, se fasoient toudis des mains ouvrages. 

Le muDde, les délisces, trèstout il despitoient ; 
En leur cielle tout seul avoec Dieu se tenoient 
Et à trèstoutes eures ouvroient ou croient 
Et en ces boines oevres leur vies terminoient. 

Il aloient Tuns Tantre mainte fois visiter 
Et moult bien consilloient le siècle despiter, 
Car nuls qui ssges est, ne s*i doit déliter : 
Ensi religieus se doivent enciter. 
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Sa MToir toeii Um Tiat, lis le via dat Pèrag, 
En cal livra veras moult da bialles matères 
Et moalt da biaua axamplea : si seras daspitères 
De oel siècle malvais qui des armes est 1ères. 

Saint Martin et moult d'antres vit-on bien jadis monnes ; 
Paradia se remplist de si faites personnes, 
Qui sèvent entre bien et le mal mettre bonnes : 
Tondis li sainte gant ont de Sathan rampronnas« 

Et pour cbou par désiers huers de gens se tenaient, 
Car nulle compaignie, fors de Dieu, ne voloient. 
En Ini forment amer tout seul se délitoient ; 
Toutes ooses mundaines petit de cuer prisoient. 

Sains Benois s'avisa sur celle austère vie 
Et que sur sainte gent a Djables grand envie. 
Ensi d'iestre tout seul, puet bien iestre folie ; 
Se flst et ordena qu'on fuist à compagnie. 

Une rieule forma moult biel, moult sagement, 
De manière de vivre fist boin ensengnement. 
On le pnet bien tenir assés légièrement, 
Car il en se personne le fist premièrement. 

Et par le court de Rome fta moult bien approuvée, 
Car pour salver les âmes fu parfaite trouvée 
Et de tous boins docteurs fu moult bien disputée : 
No mère Sainte-Église de tout en tout l'agrée. 

Sains Mors ses boins disciples que si bien doctrina, 

Avoeoques se saint père moult très-bien Testrina, 

Par li mortefyer trèstoos visées mina, 

P*ensievir se saint père vivans il ne Ana. 

Il 
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Rewarde bien lea vies de cea deiu Bains preodhommes ; 
Ta trouveras en eaus de toutes yirtus sommes. 
Toutes coses mundaines leur estoient abonmes : 
Aujourdui sont aiéyit moult petit de leur menues. 

S'ensi n'est qu'il soloit, encore paet bien jestre 
Que moine par le munde ne seront pas si piestre. 
Des dons sains devant dis il rewarderont l'iestre ; 
Se se tenront es cloistres, si com usent anohiestre. 

Le rieale nous aprent tout ce que devons faire, 
Gomment devons dou munde trèstoui nos coers retraire, 
En nos maintiens monstrer à tous boin exemplaire. 
Se Dieu volons avoir au besoing déboinaire. 

En le rieule troèv-on des boins ensengnemens, 
Monitions pluseurs, pau de commandemens. 
Des abbés souverains leurs boins gouvernemens, 
Des subgis meffaisans sages castimens. 

Abbet sage bien doivent leurs moines esprouver, 
Cenfais en leurs oâSsces il les poront trouver. 
D'une gline poules voit-on pluseurs couver ; 
Que Tuns l'autre resamble, ohe ne puet-on prouver. 

Bnsi tous boins ouvriers cognoist-on par leur oëvre ; 
C'est de trèstous ouvrages li plus certaine proève, 
Et des mal vais ouvriers sen oeuvre le descoèvre : 
Pour chou li sages abbés sur tous ses joels aoèvre. 

S'il font bien leur devoir, il les y doit laissier. 
Pour l'envie des autres ne les doit abaissier, 
Ne pour nulle murmure ne les doit relaissier ; 
Car chil qui les convoitent, c'est pour eaus encrassier. 
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Da cangier, da muer Toi paa de biens venir, 
Dont chiaufl qai bien le font, on les doit Boostenir, 
Et aans cangier sonveat on les y doit tenir, 
Car tons boins gonTrenenrs doit oescans monlt bénir. 

Des snbgiSy des dostriers li rienle bien devise, 
Ghoa que cescnns doit faire, comment et en quel ghise. 
Sains Benoit voelt le rienle qae souvent on le lise, 
Par qooy don bien tenir oescans tondis s'avise. 

A boine fin va tont, se dist-on vraiement ; 
Edifjer pnet-on s'en a boin fnndement. 
Qui le bien soek et dist à tous appertement, 
Il vault trop mieus assés que oéler longemenfc. 

Xay Jà dit pluseurs coses del ordène saint Benoit 
Comment on tient le rieule, comment on le tenoit, 
Comment Tordène tenir cesouns moult se penbit, 
Bt e'estoit, par Dieu, cose qui bien apertenoit. 

L'ordène de ces noirs moines sains Benois le Atnda 
Par le grasoe de Diex qu*en li moult babonda. 
Sains-Bspirs pluseurs gens de leurs peokiés munda, 
En tontes pars don munde les gens moult jocunda. 

Taire je ne me puis de parler des noirs monnes, 
Qui de fondation portent les noires gonnes ; 
En l'ordène sont norit moult de boines personnes, 
Entre bien et le mal sè?ent bien mettre bonnes. 

Li sains de pourflter nuit et jour n'aniestoit ; 
Desous ses simples draps tondis haire viestoit. 
Sans juner, sans orer, en nul temps il n*estoit : 
Bien pert par les tiessons confais li pos estoit. 
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En M dalle ijoit tout pkiBS de oaritett 
Et se moines tenott en tfèe-grand nnitet ; 
Mindei flet ▼iyans, jel dis ponr Téritet, 
Et de trtetout maladee ayoit moolt grand pUet* 

Abbés fa de premiers ; se mena sainte viet 
Sonr le mont de Gassin fonda sen abbéye. 
Par le pays wancrant certes il n'aloit mie. 
Mais tondis se tenoit avoec se compagnie. 

Paiitres brebis paissans Tolt-il bien resanler. 
Par tontes pars den mande fait coaTont assanler 
Et on service Dieu les a fait acanler 
Qae par lears saintes vies font d jables tranler. 

Hé I sires sains Benois, del ord&ne voos sonviègne ; 
Ensi q*on fist premiers, que partout on le ti^e. 
Chou que désolet est, en boin estât reviègne. 
Et vos ensengnemens oescuns moines maintiègne* 

Signeur abbet présent, qoi partout gonvernés» 
Pensés et rewardés quels exemples denés ; 
Vos subgis en vos fais que vous or maintenés, 
Pour le salut des âmes, d'amender vous penés. 

Pour vous, pour vos subgis vous convient raison rendre. 
Honneurs, délisce passent, quand li corps devient cendre. 
Yo lichon de compter deveriés bien aprendre, 
Car à cbose q'on puet vir, on vous pora reprendre. 

Quand on vous flst abbés, n'estiés-vous mie monne ? 
Et moine demorastes en vo propre personne ; 
Considérés dont bien que cils mos abbés sonne ; 
S'en usés sagement don pooir q'on vos donne. 
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Se TOUS rolië âu compte faim to oofe olère, 
Caatiég comme pêne et amte comme mère ; 
Et dont seréi wardet et tocm et tout to fMre 
De le secunde mort qui mort eit moolt amère. 

On TOi doit par raison hnmlement encliner 
Bt TOUS devèi tons Tisees à to pooir miner ; 
Par Tos dis, par exemples les deT&i doctriner : 
Ensi porte les Ties saintement terminer. 

Considér&i le gline comment ses ponllons mainoi 

Comment natarelment trtotout elle les aymoi 

Et entoor li les tient tondis en se domaine ; 

S'elle parohoit esooaflesi moalt drameat s*en formaiae. 

S*il se Tont espargant, grand paonr a d^jehiaos ; 
Ne s'il se vont mnehant par desous ces ronchianst 
Ghi deus, chi chine, ofai six, assanlant par monohians, 
Se clouée^ se rapiele trèstous ces pottllonehians. 

Quand les a prias de li, de ses Ues les co&rre ; 
Lear maintien revarder, c'est une plaisans oèTre. 
Toudis doubte li gline, se ne les laisse moèTre 
Et ne laist aler, ne ses èles n'aoèTre. 

Escoufles Tole haut et soaTsnt apriès frape ; 
Or avient à le fois ancnns qa il en esoape, 
Et il le Toit tantost, si le prend et le hape 
Plus tost et plus errant qu'ans carpentiers se kape. 

Abbés est comparés al osiel qa*on dist gline ; 
Amer tons ses sabgis doit d'amour intérine, 
Paistre de boins exemples et de boine doctrine : 
En ce fasant démonsire de sen oner amour ân#. 
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L*680oufle, c^eat Sathan : doit moolt bi«D nward«r 
Comment et nuit et jour il ne m voelt tarder 
S'il pooit les poallone toUir on esearder ; 
Se doit bien eee poniine, o*ett eee moinee, warder. 

Qaand se Tont espargant, il lee doit rapidler ; 
On moQstier et on doiitre tons les doit endeUer, 
De ses bielles parcdes donoement enmiellier, 
A sen pooir leurs oners endnrohis deffleller. 

Moine qui sans raison Yont mennt et sonyent, 
Qai laissent volentiers le doistre, le conrent, 
liOnr coer je tieng mnaule comme koces don yent : 
TemptJs sont d'anemis, ch*ai-ge bien en convent. 

Tondis pensent hors iestre, s^ayment des gens le onivre , 
Et senl ne voellent iestre, mais tondis an délivre. 
Riens pins que li poisçon pueient sans jawe vivre. 
Ne puet iestre vrais moines sans oloistre, sans le livre. 

Ensi que li pouçins eslongiés est hapis. 

Est moines embisés d'anemis attrapés. 

Ghinls qui le cloistre tient, cils est bien escapés ; 

Mais chiuls qui va souvent, vault autant que papes. 

Signeur abbet, tondis devés avis avoir ;' 

Quand il prendent congiet, vous devés bien savoir 

SMl ont nécessitet. Si le tenés à voir : 

A chou devés penser assés mieuls q'al avoir. 

Se li kiés est malades, tout li membre 8*en sentent ; 
Bien devés parchevoir s'il dient voir ou mentent. 
Des paroles pluseurs, pour avoir congiet, entent ; 
Je crois bien à le fois aucun vous^en tormentent. 
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Haig» enai qae li glina qai «es pouohinei wftrd0| 
Qoi &it chière hardie, ee n'est mie oowarde, 
Vos moines qae Diens a mis en yo salvegarde, 
Wardés-les bien, oar Dievs à le fin les awarde. 

Or TOUS arisis, dont raison en renderte ; 
An Trai jage lassas ponr Toir en oompterés. 
Se nais en est perdus, oorrigiés en seris, 
Et, se bien sont wardet, bien serés mnnérés. 

Dieas toob doinst faire warde qae paissiés raison rendre, 
Si qae par to défaate nolé ne vo paist reprendre ; 
Mais paissiés par to warde bon guerredon attendre, 
Car on dist : c A le fin rendre oonyient ou pendre. • 

De oes offleyers me volray deviser ; 
De chou qu'il doirent faire, les Toel bien aylser. 
Nient plus que li doistrier, il ne doivent biser, 
Se n'est pour leurs offlsces : là bien doivent viser. 

As heures ordenées pour leurs offlsoes faire, 
Pueient-il bien fallir au moustier sans meffaire. 
Quand fait ont leur devoir, il s'i doivent retraire ; 
Tondis doivent as autres monsirer boin exemplaire. 

S'il sont offiojer, ohe n'est pas hiretages ; 
Par leur oèvres appert confais ont les corages. 
Abbet les j commettent comme senéa et sages ; 
Bien se doivent warder de faire les outrages. 

Outrages en nul temps n'eut onques se saison ; 
Outrages, s'on les fait, c'est tondis sans raison. 
Toutes gens de raison de petit apais-on : 
Bnsi, se fais raison, tondis aras maison. * ^ 
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Tontes lea boinai geag à tout bien le oonMntent, 
De fEÛre courtoisie Anqaes ne se repentent» 
Pissons et autres riTres moolt de gent les présentent 
As signenrs ou k chians qoi lenr lui représentent. 

Poor âYoir gros poissons, les grans viTiers on sowe ; 
Se fait-on par les buses isir hors toute Tewe. 
Se prent-on des poissons et à kief et i kewe ; 
Quand poissonniers prent bien, il s'en rît et s'en gewe. 

S'on présente poisson qui n'ait kewe, ne tieste, 
Aucun signeur poissant, en doit-il Caire fieste ? 
Nanil, mais doit tenir le présenteur pour bieste : 
lestre poroit tels sires qui en aroit molieste. 

Nous présentons à Dieu tous les jours es églises 
Nos messes et nos heures selonc diverses gkises. 
Les consciences boines iestre doivent acquises 
Qu'en nul autre service ne soient adont mises. 

Par raison doivent estre tout au commenohement ; 
lestre doivent ausi tout au définement. 
Autrement ne poet-on payer entirement : 
Es dérotes maisons le fait-on ensement. 

OiBcyer, que Dieus, s'il Toelt, les puist bénir, 
Geste boine coustume deussent bien maintenir 
Et avoec le couvent au moustier eaus tenir, 
Car il doivent as heures si com doistrier Tenir. 

Et qu'avient orendroit d'aucun offisoyer, 
Il deussent tout premiers venir pour Dieu pryer ; 
Mais sans raison se vont souTent ensonnyer : 
Trop plus que le moustier ayment l'esbanyor. 
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Ma place Dien que nuls m ocmimanoliémant riègna, 
Ne, quand eat au monaiier, daaq*à le fin a'i iiègna, 
Ne que yanir premian adonqnea li aooviègiie, 
Ains iat devant la fin et toataa gana bien viègna. 

Or ma fait et me dit boin et vrai jugement. 

Don yenir« del iaair, quand il font anaament, 

Devant Dien, devant gêna, je di hardiement : - 

Poiaaon aana kief, aana kawa, préaantent vraiement. 

Anltrement deaaoent Liw aarvir et honnorar, 
S'il tendent es oiBaoea longemant demorer ; 
Avoec chou qa*il travaillent, doivent-il Uen orer 
Et poor tes lenn peekiés et gémir et plorer. 



Au jourduj conaciencea sont en pluseura remiaea ; 
Car priés tout li cloiatrier convoitent les offlsces. 
Pour avoir ocquoison de querre mieuls délisces : 
Certes, c'est moult à Dieu malvaia et vilaina visoes. 

S'il n'est ensi quMl sieut, ensi soit qu'il puet ieatra. 
A diestra rewardéa partout et à seniestre ; 
De tous estas verres leur maintien et leur iestre ; 
Voellent abbet ou non, si seront moine piestre. 

De ces doistriers parler un pau voel assajer. 
Non pourquant li matère me fait moult esmajer ; 
Car, se je di le voir et leur voelle pajer, 
n diront que les voel, si qu'uns kiens, abayer. 

J'en ai parlet devant, s'en ajr dit mainte oose. 
Or me dient aucun comment parler plus ose ; 
Mais je ne voy nullui qui contre mi s'opose : 
Parler de boines gens oiertea on s'i repose. 
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J*ai fait compariion d^ abbii à !• glina, 
Comment doivent amer leur inbgii d'amoor flaa, 
Comment de karitet doirent trooTer le mine. 
Et à pau de paroles je oondac et tenniae. 

Et des offlscjera ai-ge bien dit m*eniente, 

Poisson sans kief, sans kewe, comment on. le pr^nto ; 

A le fois es markiés tart venans a bien vente ; 

Se rien ne lenr devoiOt s*ai-ge payai me rente. 

Or m'entenge cesonns, car j'en dirai le voir* 
De nos signeurs cloistriers comment font lenr devoir. 
An moostier on les pnet trop bien apercevoir : 
Qui ne dist veritet» bien se pnet décevoir. 

De trésors de sciences, se les as, dont en nse ; 
Car si très-noble oose ne doit iestre repnse. 
Se les vas reponnant, anemis t'en accnse 
Et à si faites gens Dieu se grasoe refuse. 

Aucuns ont boine vois, si n'en voelent user ; 
Au moustier tout jour no font fors ko muser. 
Autre voelent tondis moiener et ruser : 
Hélas ! par devant Dieu, qui les puet escuser t 

Dieus demande les cuers de tous tant seulement, 
Et on voit tous les jours trèstons appertement 
Qu'en ne kache des heures fors le définement : 
Ensi ne faisoit-on certes anchiènement. 

On chantoit haut et der par grand dévotion ; 
Se cantoit-on à trait fai9ant pausation ; 
Par chou pooit-on vir des coers Tentention : 
Ensi servoient Dieu cil de religion. 
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Gent da trtetow eitM Tidantiers lea ooient 

Et de lear biel serviee Dteo moalt regraoioient ; 

Et li courent auaii quand dé vos let veoyeni, 

Pour eftOB, pour ronneor Dido» soayeiit s'en efforohoiant. 

Le serrice de Dieu là bien on le fera. 
Que li ooen à le bonke tondia a'acordera, 
Et toat pour Tamour Dieo dévot on y sera : 
Tous biena en ai fida lieaa partoot abondera. 

9 

Une dé&Qte T07 moult souvent eu aervioe : 
CTeat chou que li ooovent sont au psalmyer niche. 
Quand uns dea ooera commence son vier^ aina que perdiohe, 
L*autre ouer al encontre aont enaamUe compliche. 

Car le vier qui a'en aieot, vont errant commenchier; 
Ghe aamble, qui les ot« quMl se voisent tenchier. 
Dit ont bien le moitiet, ains que puissent laissier 
A l'autre lés leur yier» ne lor vois abasaier. 

Saohiés si fait service, je tieng Dieus ne l'ot mie ; 
Il n*a cure, ne voelt si faite psalmodie, 
Ains voelt que cescuns cuers, l'autre taisant^ hors die : 
Autrement psalmjer che saule frénésie. 

Rewardés ces couvreurs de tieule comment oèvrent ; 
Tieules l'une del autre toudis à moitiet coèvrent. 
Mettre viers Pun sur l'autre no couvent ensi troèvent : 
Geste oomparison vœl bien qu'il me reproèvent. 

A ces couvreurs de tieuls, se les aj comparés, 
Sachiés, de che voir dire, je m'en tieng bien parés. 
Rewardés les couvreurs et moult bien le sarés 
Se j'ai dit voir ou fauls ; le droit m'en déclarés. 
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De tout meffaiB prent Dieas sonvent amendameiit ; 
Son Ta fait, s'on lé fait, plas ne aoit anaement. 
Bien yoel que cesoons sache trtetoot certalneiDent : 
DieoB Toelt ieetre lervis de cœr déToCemtni. 

Servioes dévos fais à Dieu plaiet et aa nmiide. 
Dieus Toelt iestre «éryis de net oaer et de mimde 
Et qae li cuers s'accorde tons temps à le faonnde : 
Grasce de Diea tondis en tous beins cners abande. 

Par droit ne se doit nids an serdoe Diea taire. 
Cescuns doit Tons à Fautre monstrer boin exemplaire, 
Le eervice divin bien dévotement faire : 
A l'amoar Dieu poront ensi les coers attralre. 

Pour Dieu serrir partout sont faites ces églises, 
Et par le foit donnet moult de bielles frankises. 
Nuls ne doit violences faire, ne nulles prises ; 
Toutes salvations sont par dedens assises. 

Dormoir sont estoret pour les corps reposer. 
De bien venir as heures on se fait aloser. 
Et, s'en 7 fault souvent, on s'en fait bien coser : 
Fâche glose qui voelt, plus n'en voel proposer. 

Fors tant, c'est bien raisons, que le corps on repose, 
Vellant, dormant, tondis à Sathan qu'on s'oppose ; 
Car s'en résiste fort, revenir plus il n'ose : 
Les boines volontés sont à li dures ooses. 

Gloistre sont ordenet pour sir, pour estudyer ; 
D'escripture savoir se doit-on sonnyer. 
Car visces de peokiés elle fait délayer : 
Cescuns le puet touijours, s'il li pkdst, aasayer. 
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Oa doittre par cnmtiWMi doit*oa air en ieilanoe ; 
Qai n*i Tient et n'i siei, on le reprent d^offenee. 
S*on 7 siet voleatien» à ohon q«*on list« on penie, 
Et contre Tanemi itof bien m coer on tenae. 

S'en entent ohon qu'on list. adont engiena raura ; 
De tonte ranitet ceriea il ne oaurra, 
Et dont de eir on oloiatre nnllement ne fanlra : 
Saini-Eapirs de ohon £aire se graace li baura. 



Et quand ot qu*il eat poina et que li cloke aonne. 
As heures doit aler en se propre persone. 
Se coer doit aToir net et conscienohe bonne : 
Faire tondis ensi, o*est vie de vrai monne. 

Moine sommes trèstont, nuls ne le pnet nyer, 
Abbet «t li cloiitryer et tout offloyer ; 
Le noir abit portons pour nous humiljer : 
Se devons pour les mors, pour toutes gens pryer. 

Li doistre sont commun pour grans et pour petis. 
En ces liTres don doistre prent-on boins appétis. 
S*auouns est d'aucun râce nullement irretis* 
Là troève des remèdes s'il n^est tous frenetis. 

Qud iestre moine d<n?ent, je loch que je le diehe. 
Le psaltier bien aaToir doiyent et leur serTiohe. 
A faire leur devoir par quojr ne soient niche 
En faire boines oèvres soient tont boln compiiche. 

Goistrier, se vous saviis, comment tous lestes âiae, 
Abbet» offlcyer, comment sont à mteaise. 
Tous ne m'en croiriés mie : s'est boin que je m'en taise. 
Les honneurs qu'on leur porte, c'est chon qoi les apaise» 
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Chou qo^il sont souTflndn, o'eit tDi» knr fttaiitegeB ; 
Dire doivent premier as oonaaals leurs oorages. 
Car il doiveot savoir un pau plus des usages : 
A le fois li plus fos tient iestre li plus sages. 

Signeur. se vous saviAs que c'est grans biens d*aprendre 
Et que c'est grans déduis quand il ne convient rendre 
Ne compte, ne raison, dont on le puist reprendre : 
Pour chou doit bien cësouns à ces livres entendre. 

Considérés ces ordènes q'on dist les mendians ; 
En leur couvent partout verés estudians. 
Es moustiers, en leur messes dévotement prians, 
En abis, en maintiens sur tous humilians. 

11 sont signeur dou monde trèstout par leur dei^e ; 
Se n*ont ne âé, ne rente, je ne sai que j'en die ; 
En fnnder ces biaus lieus mettent leur estudie : 
Sachiés, li bien rentet ne le feroient mie. 

On en a mainte fois pluseur gent rampronnet, 

Disant : c C'est grans meskiés q'on vous a tant donnet. 

c Cil povre mendiant qui vivent d'aumonnet, 

tt Biaus moustiers et biaus lieus ont fait et machonnet. 

t II doctrinent les gens, se sont boin ensigneur ; 
« De tous estas dou monde sont- il voir conseilleur ; 
s Sour tous oonsauls souvent tient-on le leur milleur, 
• Et des gens au boin faire sont-il boin évilleur. 

Or sont par tout le monde grandement dilatet, 
Et, s'il ont ces honneurs, bien les ont acatet ; 
En siermons, en lectures sont boin et moult patet : 
Religietts rentet sont prièsque tout matet. 
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Une oofe parchoi, qai les paet aveuler : 

C*eflt choo, car il te yoelent de grans jojauls meuler. 

Convoitise ne doit en l'ordène paluler, 

Car de tons leurs estas les poroit reculer. 

En gaerres, en mortores là gist lear grans wagnages. 
Se je di voir, je preng les curés tiesmoignages : 
Complaindre les en oc et as fols et as sages, 
Car sur leur gens demandent assés de grans hansages. 

On tôt à ches rentes, on leur art leur maisons ; 
Il paient les disimes par ans et par saisons. 
Dieu scet s'il leur avient, si qu'il soloit, raisons : 
Quand Dieus le voelt souffrir, or nous en apaisons. 

A le fois on leur donne chou qu*on prent à rentes ; 
De prendre ne les voit nuls homs destalentés. 
De donner as ouvrages c'est bien leur volontés. 
Mais qu'il aient pitances avoecque chou plentés. 

Et quand on leur fait chou, dont cantent hautement. 
Services et obsèques font moult solempnelment 
Et pour les âmes prient assés dévotement : 
Partie de chivanche prendent là vraiement. 

On ne prent riens sur eaus, ne fait exaetions, 
Dont n'est mie mervelle s'il font les mantions. 
Que toudis soit ensi, trôstous à Dieu prions 
Bt ensi que plumiers soient religions. 

A présent de ches ordènes parler me partirai. 
Quant temps et lieus sera, toudis biens en dirai ; 
A parler des noirs monnes saint Benoit me rirai : 
Un pau de chou q'en senc, ay dit et pardirai. 
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Lomium mejkinê peiUi&ê, iacuiêiê nmifuam. 

De chou que j'ai parlet, dût li sages, me poise ; 
De choa que me sui teus, n^est drois q'en aie noise. 
Taisinr plus que parlers toutes gens priés aquoise ; 
On fiert plus fort de langhe que ne fâche de toise. 

Blasmer ne voel nullui, bien Yoel que cesouns saohe ; 
Mais, se je dis le voir, qui Toelt, à lui le sache ; 
Pour yéritet oir, drois n*est que nuls hom hache, 
Car on doit dire voir tous temps en toute plache. 

Or prenge ceste note, qui me voelt contredire : 
Pour le droit soustenir on doit souffrir martire ; 
Nuls ne doit redoubter grans courons, ne grand ire, 
Maiement qui nuUui par sen parler n*empire. 

Toutes comparisons, c'est voirs, sont hajneuses ; 
Si s'en doit-on warder, car elles sont prilleuses. 
On en fait à le fois pour escaper wiseuses, 
Et s*en fait-on par vin qu^on doit tenir vineuses. 

Trèstout chou que j*ai dit, cest tout pour exemplaire 
Donner & noirs moines qu*il voelent ensi faire ; 
Et, se j'ai cose ditte qui nullui puist desplaire, 

4 

M'entente ne fu mie onques tel oose faire. 

Larça earona saiis^ nigra u$tU^ Iota roiunia mn/acimni 
manaehtêmi $ed mené a erinUm munda. 

Li bien large corone, ne U noire viesture, 
Ossi li ronde bote, toute telle mesture. 
Ne font mie le moine, mais conscience pure; 
En sen cuer tenir nait vrais moine mait se cure. 
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Sij^eur noir moine, tout sachiéf que je Tone loe ; 
Wardée bien qa'anemie en ees brae ne tous noe. 
Oatée en sus de vous don sièole Torde boe, 
Tarquoj li Sains-Espirs dedeas tos cners s'encloe. 

Pensds tondis oomment i rentrer tous wastee, 
Ck>mment de tout en tout an monde renunehastes 
Et tenir vos corps net et vos pensées castes, 
A le stabilité oomment vons lojastes« 

Adont presistes-Tons le rieule pour midtresse ; 
Gescnns prendhoms tenir doit tondis se promesse, 
Mais de vous empaichier Sathan onques ne cesse : 
Tost TOUS aroit tous pris, se ne fnst li confesse. 

En prison lestes mis et en obédiense ; 

A TOS abbet devés tout porter révérense, 

Et vous deviê warder de kéir en offense : 

On le tient pour boin moine, qui de tels ooses pense. 

Vous lestes hiretages, et gent dou siècle meule ; 
Toutes si faites gens li munde les aveule, 
Car tontes yanités sont partout en che peule ; 
On dist quand une vient, elle ne vient pas seule. 

Os chou que Sathan dist : a Or tu m'es escapés ; 
i De ches moines laiens tu m^as estes hapés. 
f Se je puis, tu seras de mes gens atrapés 
• Et en infler sera avoec nous encapés. s 

Tondii doit li boins moines penser & ses peckiés, 

Gescuns par lui-meismes sent dont il est entekiés. 

Nuls ne scet, fors il seuls, s*il est mal aléohiés : 

Cesouns doit bien doubter quand il est manechiés. 

13 
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Nuls ne troère si tott que fait oils qui repont ; 
Chef grans yawes on passe par mer oa par le pont ; 
Femmes ajrment leur gline, quand gros oas elle pont : 
Au maistre boins disciples en grand crémeur respont. 

Noos ayons à passer moult orible passage : 
Ch'est le mort qui sur tout demande grand hansage ; 
Par là convient passer et le sot et le sage 
Et gentil et yilain ; tout doivent le passage. 

A l'autre lés voit-on moult de grans assanlies ; 
A Pun les blankes gens à banières levées ; 
Al autre noires gens qui font moult de posnées ; 
S'attendent le paiage des dis, fais et pensées. 

Li pons est moult prilleas et s'est mal apojés ; 
Qui porte grand fardiel, s*il kiet, tost est nojés. 
Prouvés-vous dont, passant, q'adont légier soyés, 
Se non avoeo les autres vous serés envoyés. 

Moult petis est cils pons, les nés sont effondrées 
En ches grandes rivières qui là sont assanlées, 
Sans rives et sans fons, se sont grandes et lées ; 
En elles moult de gent ont estet engoullées. 

mors I li pons hideus 1 par ti convient passer ; 
Le passage par ti nuls ne paet casser ; 
Nuls de ti le paiage ne le puet relaxer : 
Pour chou fait-il malvais grans fardiaus amasser. 

Adont seront sour tous faites grandes aprises 
Des fardieus de peokiés, de rikaices acquises, 
En ches choses mundaines s*on a ses cures mises, 
Et de trèstontes oèvres et fais de toutes ghises. 
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Li tiesmognage boin luront dont Idur saison ; 
Li vrais juges yolra de tout avoir raison. 
Par raport de tiesmoins le Signeur apais-on, 
Mais chiuls qai mal a fait» ara maie maison. 

Taste dont que je veac, moines, et bien t'avise. 
Li mors et nuit et jour se hache fort aguise, 
Anemis toutes eures en infier moult atise. 
Car par le mort attend des âmes moult grand prise. 

Trèstous convient morir, c*est cose moult certeine ; 
Mais on escape bien, quand on voelt, le domaine 
Del anemit perviers et de se forte kaine : 
Çh^est des peckiés morteuls, s'on j voelt mettre paine. 

Religions cescuns boins eureus sera. 
Qui de nuit et de jour en tous temps pensera 
A chou qu'il a promis ; adont escapera 
Toutes peines promises cellui qui mal fera. 

A ches religions je vol le siècle traire ; 
Gh*est cose qui bien doit as preudhommes desplaire. 
Religions et siècles iestre doivent contraire ; 
S'il sont d'accort, nuls biens ne venra del affaire. 

« 

Pau voy, mais j'oc bien dire : « Siècles est trop mués, s 
Tout estât, tout leur sens ont de mal acués, 
Et de toutes virtus est siècles desnués : 
Religieus, pour Dieu, che siècle respués. 

S'il fn, s'il est en vous, laissiés se compagnie. 
Comment quMl vous promet, comment qu'il vous fiestie ; 
De li ne vous venra fors toute trequerie : 
OstAs-le hors tantost» car fols est qui s'i fie. 
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Voai en lettef iuui par grand déyoUon, 
Qoand fetistes jadis vraie profeaiion 
Et de tontes tos menm boine oony^rtion ; 
Rémunérés serAs selonc Tententioa. 

Nnls prendhoms ne se doit, tant qn*il rit, esmafer. 
Sains Pois dist yraiement qn*ott doit tout assayer. 
An bien faire tenir et don mal délajer. 
Pan yit-on, s'aoroit-on : tons temps fkit boin payer. 

Qne pins biel paiement que de ses vens warder T 
Se cner et* se cUnc sens tons les jours rewarder ? 
S'il sont de riens an siècle, q^on les fâche tarder ; 
Ensi puet^n se an sainement awarder. 

Diens nous flst yraiement, nous ne nos fesins mie. 
Conscience de moine jà ne soit esmaîe. 
Mais se traiche don tont à le Virge Marie, 
Et à mort et à yie trouyera sen aye. 

Se j'ai premiers parlai et dit de ces noirs moanes, 
Gh*est bien drois et raisons ; car toutes les personnes 
Qui Dieu crièment et ayment de consciences bonnes. 
As disitens souvent partissent leurs aomosnes. 

Je yoy religion en tel ordène cangier, 

Mais jadis Tai yen iestre bien sans dangier; 

Le bien an mal je yoy tons les jours esoangier , 

Et nuls homs ne poelt vivre sans boire, sans mangier. 

Je vi qu*il soufflssoient monlt bien les ponrvéanoes, 
Des vivres et des viestirs ceHaines ordenanoes, 
Prouvendes telles queles avoecques les pitanoes ; 
Mais à chiaus qui pourvoient, on leor va d'autres lanoes. 
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Abbet Todeiit aroir leor droit» <di*est dt rabo»» 
Et li couTent aiwi de point et 4a saiaoB^ 
Et don Bourploi m fâche poarflt & le loftison ; 
Toat le commaa easi, a'oo le fidt, apaie-on. 

Maie il doiyeiit penser commeat il le dAûerreat. 
S*il font bien leur doToir et Dieu tous les joors senrent*. 
Anémie de leurs fais toutes oèrres entierreat, 
Car il de boinee oèvres se doelent et s*en diervent. 

Il demandent tondis snr les boins grand hansage 
Bt perçoivent tantost quand on a coer volage. 
Qni sœt parler à point, on le tient bomme sage ; 
Se chou qull est, disoie, je diroie le rage. 

De dire tondis d*une, bien annjer poroit. 

J'ay dit de saint Benoit comment tous temps oroiti 

En se cielle tous sens comment il demoroit 

Et pour toute sen orde Dieu souvent déploroit. 

S*ai parlet des abbée, de choa qu'il doivent faire, 
Bt des olostriers ausi ne me peuc mie taire, 
De ches'offloyers et de tout leur affaire : 
Si leur prie trèstoat que ne leur voist desplaire. 

A chou que j'en ai dit, m'a méu earités ; 

S11 n'est ensi qu'il sieot, certes c'est grans pitési 

Et d'en dire le voir je me sui délités : 

Pour chou ne doit mes dis iestre jà despités. 

En l'ordène saint Benoit main-oo bien sainte vie ; 
On 7 list, on y cante ; qui voelt, il estudie. 
S'en demorasfc es dostres et hors on ajast ouei 
Pour voir, Dieus ameroit fonaoat tel oempagnie. 
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On yit jadis el ordène boins et anchiens preudhomines 
En 068 dostrea par tout des femmes et des hommes. 
Ch*e8t pités que si fait à présent nous ne sommes ; 
Dieus de boines parties scet faire boines sommes. 

Somme de men besoigne, c est dire yéritet ; 
L*ordène voi trop caugier, s'en ai moult grand pitet. 
Car elle m*a norit des ans grand quantitet ; 
Bénis soit mes boins Dieus quand tant m*a respitet. 

Assés dou temps passet de bien dire poroie ; 
Mais bien sai, se le voir de tout en tout disoie, 
Grand indignation de pluseurs encourroie : 
Se n*ose d*autrui cuir tallier large coroie. 

Tout li doit de le main joewçl, voir, ne sont mie ; 
Cuer anchien et cuer jovène diversent moult le vie, 
Car li cuer anchien mettent au sens leur estudie , 
Et li joYÔne pensent tondis à légerie. 

Pour chou les souverains convient qu*il rewargent 
Chou que connus leur est, et leur subgis tous wargent, 
Et contre l'anemi d'exemples boins les targent : 
En ce fasant n aront warde qu'en infier argent. 

Un ars qui toudis tent, il est tost afolés. 
Pensers de jovène coer, il est tos envolés, 
Et cuers anchiens par droit de sens est escolés ; 
Je vous di tous le voir, se croire me volés. 

A gouverner convient moult grand discrétion^ 
Car de sos et de sages an rétribution. 
Il j convient souvent faire monition 
Et convient à le fois faire correction. 
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SgûÊmr abbêli poor DiêUi prunidn Yoxm oorrigMs 
Et pour rendre rmieon yob oomptei abrégiét ; 
A le mort en eera tos fait monlt alégiée. 
Et plnstÎM en eerés ayoeo Diea herbergiée. 

Ostée à TO pooir tonte maiee constnme, 
Toutes déflordenanohea et le géeir eor plume. 
Sains-Bspirs, si com yens, trèstous yisoes escume, 
Et qui le siert, dou feu de sen amour Falume. 

Trop milleur que le sièele ùâi sierylr tel signeur ; 
On ne poroit trouyer plus parfait ensigrneur. 
Il ne resamble mie manestreur engineur ; 
Car qui le siert de coer, de tous le fait grignenr. 

Il dépent tout de yous, de yo seule personne ; 
Ramenés le yiés temps ; si ferés grand aumosne. 
Li mors yient et se haste ; car jà se oloke sonne, 
Et, se yous oommenchiis, il yous sieyront yo monne. 

lestre doiyent par yous et conduit et menet ; 
Je di que c*est yo ooulpe s'il sont désordenet. 
Chou qui n'est bien wardet, on dist, mal est penet ; 
Dont tient du tout à yous, se mal sont assenet. 

Biaus parlera plus pourfite que le rigeurs ne fachOi 
Et li coer qai sont joyène, ne yoelent qu*on les hache. 
On warde lentelette que li yens ne Fabache : 
A ses subgis boins abbés tondis custode mâche. 

Abbet et li ooayens est un oorps, che me sanle ; 
Dont se doiyent tenir par karitet ensanle. 
On yoit appertement leur habit se resanle : 
En eaus toutes yirtos doiyent ayoir )e oanle. 
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Des coaTeni Toei parler et chee abbés lâisaîer ; 
Ghe n'est mie grans sens des gens tant exandhier 
Que, se raisons le donne, qu'on les poist abassier : 
Nuls ne doit ses^paroUes fors à point encrassier. 

Nos temps or est malrais, Dien bien l'amendera, 
Et sains Benois aussi quand temps et liens sera* 
De chest siècle cescuns déchut se trouTera 
Et de ses cuideries bien se percheyera. 

J'ay pardevant parlet de diverses matères, 
Des aucunes couvertes et d'aucunes bien elères ; 
S'ay dit de saint Benoit comment fu no fundères, 
Et de tous noirs monnes il doit bien iestre pères. 

Car cescuns par se rieule moult bien aprendera 
Comment en tous estas bien virre devera, 
Et se rieule de vivre là dedens prendera : 
Qui chou fera tous temps, sages et boins sera. 

Sur toutes autres rieules est li mieuls ordenée ; 
Selonc cômplections f u sagement .trouvée, 
En trouvant carités 11 fu dont assenée ; 
En tous les capitiaus fu doulce se pensée. 

Moult petit commanda, mais flst monitions; 
Cescun donna se part apriès professions ; 
As prélas, as subgis mist ses intentions : 
Dieus doinst qu'il soit tenut en toutes régions I 

En tous pays appert comment cescuns s'ordonne. 
Par maintiens dissolus quels exemples on donne. 
Moult petit j'en excuse blanc, ne gris, ne noir monne, 
Et de toutes les ordènes gënéralment personne. 



Rawardons niMdiaiiB oomiaeni il se cliwiMêBt ; 
Il n'ont nient et s'ont tout* 4e tontee debtei iewnt ; 
S'il estoient rentet, rieni n'est qn'il ne fesisoent. * 

Se cils siècles malvais pooit tous temps durer. 
Un petit, on poroit misrals ses manls endnrer ; 
Mais il fault, che Yoitron, se doit oescons corer 
Q'anemis en infier ne le poist emmarer. 

Dieos nous en a gietet à point, se sommes sage ; 
Compagnier fait malyais toute bieste sauvage, 
Dou siècle compagnier attent-on grand damage ; 
Fols est qui foit li tient, ne qui li fait hommage. 

Mais warge bien cescuns qu'en sen coer ne le plante, 
Car il ne fait fors mal en tous les liens qu'il ante ; 
Et, quand gens a déchus, il est lies et s'en vante : 
Ch'est un grand encantères, priés que tous il encante. 

Dieu lassier pour le siècle, c'est grans iniquités. 
Religieus siècleus doit iestre despitës. 
Pour quoj T Pour chou qu'il s'est ou siècle délités. 
Qui de li par promesse doit iestre despités. 

On dist : s Une bontés tondis l'autre demande, s 
Jhésu-Cris nos Salvères pour nous tous flst offrande. 
Or nos morteflons, car sains Pois le commande ; 
Rémunération en attendons moult grande. 

■ 

Laisçons che m.alvAis siècle qui toutes gens déchoit. 
Qui nos cuers de ses visoes nuit et jour aleçoit. 
Et à Dieu nos tenons, qui tons peckeurs rechoit : 
Ch'est chius qui boins voloirs tout errant apperohoit. 

* Un vers manqae daas le man«sorit. 



Dieus demande nos eoen an monstier maiement. 
De tous jestre senrit nait et joar yraiement, 
Et Yoelt que set aenrioes soit fais déyotement \ 
Payer Toelt les promesses de tons entiremeat. 

Car li moostier sont fait ponr pr jer et orer ; 
Là doit-on ses peckiés et dou peuple plorer, 
Et en dévotion as heures demorer : 
Là ne puet anemis coers dévos dévorer. 

Reposer on donnir, Dieus le Toelt et raisons. 
Pour chou sont ordenés toutes teles maisons. 
Se li corps dort par droit, hien nous en apaisons ; 
Dieus voelt que li coers velle par trèstoutes saisons. 

Le doistre devons tous par espasse tenir ; 
Sans maises occoisons tout j doivent venir, 
Là sir, estudjer pour Tordène soustenir : 
Moine noir maiement le doivent maintenir. 

En ches livres prent-on del âme le peuture, 
Qui des temptations n*est onques bien seure. 
Tous remèdes troèv-on souvent par escriptnre, 
Dont doivent en aprendre moine mettre grand cure. 

On doit trèstous les jours tenir collations, 
Car estorées furent par grans dévotions ; 
lestre trëstout y doivent sans excusations : 
Faire ne me convient autre monitions. 

Ou refrotoir doit-on prendre là se substanche, 
Prendre trëstout en gré sans nulle murmuranche. 
Li coers est plustos plains trop que ne soit li panche : 
Nuls ne puet avoir peu, mais qu'il ait soufBssanohe. 
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Dans abbés doit songnier sur trèstout des malades, 
D^eans yisiter souvent ne doit^il jestre fades, 
Contre les anemis bien vigrens et bien rades, 
Si q'en nul de ses moines ne mâchent jà leur pades. 

Tout doit jestre oommun, nuls ne doit riens avoir, 
Fors que, selonc le rieule, che doit oescuns savoir. 
Je di hardiement : t Chius qui tent al avoir, 
• A le mort il pora bien avoir à ravoir. » 

Quand li chiés et M membre sont toudis d*un accord 
Et ne convient que nuls j fâche le raccord, 
Li boins coers as boins joels toutes heures s'accord. 
On puet dire : • Tels gens n*ont dou cuer le sac ort. • 

Pour Dieu, trèstout noir moine, k'or aies perchevant, 
Pensés chou que j'ai dit es rimes pardevant. 
A malvaises coustumes qui se vont alevant, 
Pour Foneur saint fienois, coures tost au devant. 

Ordènes, viestures li sage genl les prisent, 
Et les désordenanohes moult de gent les desprisent. 
Piuseurs leur conscienches ge sui certains qu'il brisent, 
Quand conformer an siècle par leurs habis eslisent. 

Viestirs viens est buriaus, noble viestirs brunette ; 
Vîesiirs monstre moult bien le conscience nette. 
Brunette le buriei au jour d*uî décokette ; 
Desous cescun voit-on à le fois amourette. 

Sains Benois nous aprent que le vil nons prendons 
Et q'à ches coses kières nullement n'entendons. 
Se viestirs curieus avoir nous j tendons, 
L*un8 l'autre de mal faire certes nous aprendrons. 
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Bninettês, Mat^sM les de?oiM«iioii» piirtor t 
Nenil, nub ne m doit, voir, en chou déporter ; 
Mais nous pour Dieu eervir noi derons oohorter 
Et al ordène warder tous laa jours enorter. 

Tiiena, taaeee d'argent noblement clawetëes, 
Doirent yestre teU oosea de not moines portées t 
Nenil roir, car par ohoa voit-on bien leurs pensées ; 
S*en dient sage gent : « Che sont gent rassotées. » 

Habit estroit et coort es-ce si grans plaisanche T 
Je ne toj que nuls moines de tel cose s'avanche, 
Comment que jovènes ooers le Tolenté en sanche : 
Uns jours venra que Dieus en prendra se venganebe. 

Dieus voit tout, se soet tout, s*atent, s*est déboinaires ; 
Se voit de toutes gens tous les jours leurs affaires. 
S*il voet les mauls laiscier, à bien soit li repaires ; 
Dont nos donne s'amour, s*en fuit nos adversaires. 

On dist : « Quand Dieus ne voelt, sains ne puet. » G*est raismis. 
Dieus voelt que nous Famons en trèstoutes saisons, 
Et chou que promesins, tous les jours nous faisons ; 
Autrement nullement se courouc n'apaisons. 

Ai\|ourdui voy castois moult petit pourflter; 
Cesouns se voelt ou siècle, che voit-on, déliter : 
Hélas ! il est si fauls qu*on le doit despiter, 
Mais ceseuns Tajme tant qu'il l'estuet respiter. 

Je le roi si forment les aucuns embrachier ; 
Pour nul castoi q'on faohe, nel voeleat encaohier. 
Je ne m'en ferai plus ne bouter, ne sachier ; 
Puis qu'il plaist, or s'i voisent toutes gens enlachier. 
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Et quand Dieas Toelt touArir, nidi ne me pa«t repre^re ; 
Assét miens me vauroit «n boin tainr apreadra. 
On prise pins assés le doner que le prendre ; 
Des sdenoes vanlt miens il relenirs qne vendre. 

On se Toelt conformer a^Jonrdni, dont c'est hontes« 
A ches nobles signeurs, ces princeps et ches contes. 
Sathan prendera bien principal et les montes : 
Or s'avise dont bien» qni doit ftdre ses contes. 

Tondis dire le voir poroit bien annjer. 
Or ivargeat bien le nècle cheralier, escnyer ; 
Nos mestiers est orer, stodyer, Dieu prjer. 
Et dedens et dehors partent hnmiljer. 

Nons fnmes à premiers snr povretet fnndet ; 
Or nons sont moolt de bien, si q*on voit, habnndet. 
Diens voelt jestre servis de nait cner et mundet, 
Qnand là don Saint-Espirs voit le don rednndet. 

Or ay dit et rimet ionghement de noirs monnes ; 
De cel habit voit-on moalt de boines personnes 
Et qni moult souvent ont pour mendians rampronnes ; 
A mes parler* voirai bien tos mettre les bonnes. 

Se nos ordènes estoit tont d'une volentet, 
Selonc chou qu'il 7 sent de boins engiens plentet 
Et q*on est en tons liens bien dotet et rentet, 
De trèstoutes sciences seroient aventet. 

Mais envie malvaise qni tout bien contrarie. 
Met en eoers envieus q'on ne s'accorge mie. 
Que nnls voist as éscoles, ne que nuls estndie, 
Pour chou q*avilir vabment sur eavs k signerie. 
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Et che fait li maulfès, qui toadis bien empeiche ; 
Qaand empeichiés les a, s*en maine grande leiche, 
Car il ne Yoelt qae nuls à bien faire se maiche, 
Et ohou q'on a promis, nuls prendhons ne Tempeiobe, 

S'en sont li monastère tout partout desnuet 
De sens et de maintien^ de tout conseil muet ; 
Car, se par le clergie fussent sens accuet, 
Tout mal et trèstout visoe seroient respuet. 

Rewardons autres ordènes, mendians et rentes. 
Comment il sont trouvet de boins clercs grans plentés. 
He ! l'ordène saint Benoit tout sage lamentés. 
Quand ensi par envies desnués les sentes. 

On voit par no Saint-Père pape Clément sisime 
Comment par les escoles Dieus les boins clers sublime. 
Dou pourfit des escoles nuls ne scet le centime : 
Dont soient empeicbant trébuscbiet en abisme. 

Li papes Bénédic ses boins prédeoessères, 
Qui fu, par devant lui, nos souverains Sains-Pères, 
Par se constitutions fu soutiuls ordenères, 
S'ordena des noirs moines et de leurs monastères. 

Et par ses ordenances sera tantoat soéat 
Comment tout jestre doivent et pris et esléut 
Li moine studlant et comment pourvéut : 
Or en facbent partout noir moine leur dent. 

Honneurs, tous biens, tous sens certes habundera 
En trèstous monastères là bien on le fera ; 
Se fardelet cescuns devant Dieu portera : 
Se concluch et fais fin. Cboa qu'iestre doit, sera« 



OBS II01I1IS8. SUT 

Tout Tient à boine fin, qa*on fait à boin entente ; 
Chou que j'ai fait devant, al ordône le présente. 
D*infler soient wardet et de tonte tormente 
Tout moine qui sievront de saint Benoit le sente. 

Soyons trtetout certain que Diens rémunéra, 

Soit le bien, soit le mal, chou que cescuns fera. 

Devant Dieu tous ses fais cescuns aportera 

Bt selonc les dédertes 11 vrais Dieus jugera. ^ 

Or s^avise cescuns et dont bien se regarde 
Comment trèstous les jours Diens se taist et s'awarde 
Bt montre par sanlant qu'il ait chière cowarde 
De punir les malfais, quand de jugier se tarde. 

Et che fait Dieus pour chou que peckeurs se retournent 
Bt pour laissier le mal à bien faire se tournent 
Bt q*en leurs consciences boines virtus enfournent : 
Ensi puniscions et jugement séjournent. 

Dieus volroit tous salver, nuUui ne voelt périr ; 
Trèstoutes boines oèvres près est de remérir. 
Dolans est quand justice les perviers fait férir : 
Trop mieuls que les punir, les volroit enchiérir. 

Hélas I trèstout peckeur, pourquoy ne rewardés 
Le jugement que vous pour vos fais awardés T 
Bepentésvous et tost, et de peckier tardés, 
Que paradis de vous jà ne soit escardés. 

Trèstout religions, amés Dieu, crémés honte. 
Par quoj trèstous orgieuls humilitet sourmonte. 
Sojés en Dieu siervir trèstout roy, trèstout conte : 
Autrement ne pores à Dieu rendre boin compte. 
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Laissiéfl œl malyait siècle ses oèrres maintenir,; 
Ne le soaffrés pour riens avoecqaes yoqs venir, 
Car, s'il puet yraiement, il se voira tenir : 
Le mal avoeo le Uen ne devés sonstenlr. 

Entre vous et le siècle doit avoir différense, 

Car tons chiaus qni Diea servent, on porte révérense, 

Et li siècles trèstous à ses volontés pense : 

Pan orièment Dieu coarchier, n*encoarir en s'offense. 

BwflieU iei noirs moineê ieî oriiné saint Benoit. 



Ch'est des maintiens des nonnains. 



glorieoBe Virgène, dame Sainte MariOi 
Aprièfl Diea, yoqs avés sour trèstoas signourle , 
Sar toat68 créatares vous iestes exaachie ; 
Tout chou'Yous a fait Dieus pour humaine llgnie. 

« 
Trèetont estiens perdut, quand il voue envoya 
Par Paagèle le salut, et chou nous ravoia. 
Li Sains- Eepirs en vous se grasces ottria, 
. Et Tos cners virtueuls toudis s'umilia. 

Dont est humilités li virtus souveraine ; 
Gh'est celle qui peckeurs à Dieu souvent ramaine. 
Virge glorieuse, vous fustes premeraioe 
^ Qui trouvastes doucheur de le vraje fontaine. 

Id Sainte-Trinités soutieument ordonna 
Que Dieus li Fiuls en vous nuof mois s*emprisonna; 
Là prist le car humaine, dont salut nous donna ; 
A le fin pour peckeurs à mort s'abandonna. 

Virge mère» vo fil et vo père portastes* 
A trèstous les fojables leur salut aportastes, 
Et sans corruption virge vous enfantastesi 
Toudis virge devant et apriès demorastes. 
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Dieaa est tout, Dieas flgt tout, fora peckiés sealement ; 
Tous seas est boins eane fin et sans oommenohement ; 
Wardant Tirginitet par tous enfantement 
Fist vrais Dieus, et vrais hom en issi vraiement. 

Comparée vons yestes as précieuses gemmée ; 
Siervir vous devons tout, spécialment les femmes ; 
Devant estoient sierves, par vous sont ore dames : 
Bien se doivent warder de trèstoutes diffisunes. 

Quand no rédemption Trinités mâchonna, 

Le personne dou Fil à le femme donna, 

Dou Saint-Espir conohut, onques riens ne sonna ; 

Sen corps pour les peckeurs Dieu li Fils aumosna. 

Tout coer dévot se doivent de pékiés descombrer; 
Nuls ne puet les virtus de le Vlrge nombrer. 
Car li virtus divine si le volt obumbrer 
Que peckiés ne le peut nullement encombrer. 

Humilités en li fu sur toutes trouvée ; 
Humle tous temps estoit en dis, fais et pensée ; 
Yirgène, mère, fille, tele nous fu livrée 
De Sainte-Trinitet qui de 11 s'est parée. 

Esleute fu de Dieu pour prendre car humaine 
Le peraonne dou Fil en sen corps, qui le peine 
Souffri pour ses amis délivrer de le kaine 
Dou pervers Luciffer qui tout ot en demaine. 

Dont Dieus li Finis Jhésus, vrais hom et finis Marie, 
Délivra par se mort toute humaine lignie, 
Voir tous cheaus et celles qui sont de se partie, 
Qui vivant ou morant ont tenut sainte vie. 
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Paradis estoit wis d^omaine créature, 

Quand Jhésos j monta, qui dont li porta pure. 

Unie fa du tout A divine nature 

Ou Fil Dieu Jhésu-Cris qui de nous tous a eure. 

Or est lassus ICarie soureraine royne, 
Ch'est drois, c'est li fontaine de tous biens et orine. 
Pour sen humilitet Taime Dieus d'amour fine ; 
Onqoes pour tous peckeurs à prjer Dieu ne fine. 

Et s*est li souTeraine de Dieu rapaiseresse ; 
De rapieller peckeurs est li droite maitresse, 
Mais q*on li tiègne bien ses veus et se promesse ; 
D*empétrer tous salus heure nulle ne cesse. 

Dont ont bien femmes toutes de li biel exemplaire ; 
Toutes celles qui roelent à leur créateur plaire, 
Toudis à li se doivent de dévos coers retraire : 
Bien seront receutes, car moult est déboinaire. 

Théophilus le sceut quand il se mésusa, 
▲ le Dame se traist et ses fiais acusa, 
Et de tons ses meffais li Dame Tescusa 
Onques voir à nullui confort ne refusa. 

Or nous y traions dont peckeurs et peckeresses» 
Et cesouns et cescune li tenons nos promesses, 
Trèstout reljgieus etabbet et abbesses, 
Spécialment nonnains puis qu'elles sont professes. 

AI estât des nonnains ay mise me pensée, 
Pour chou que je voy bien que cila estas agrée 
A le Yirge Marie, car moult en est loée ; 
S'en dirai me pensée que lonc temps ay celée. 
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Bien me voel aviser comment j'en parlerai, 
Car je sui bien certains jà si pea i*en ferai 
Qae rampronés moult fort de plasenrs n'en serai ; 
Selonc me petit sens si m'en aviserai. 

Religieuses clames, vous fustes estorées 
Pour chou que vous fussiés don siècle desseuries. 
f lestre doivent toudis nuit et jour vos pensées 

A le Yirge Marie, dont jiestes honnerées. 

Toutes ne poés mie warder virginitet. 
Mais le caste de coer, de corps en véritet 
Commande li vrais Dieus qui de tous a pitet, 
Et se voelt que sur tout on ait humilitet. 

Che note vos habis ; se bien le remirés. 
Jamais d'orghilleus cuers ne seroit désirés. 
Rewardés Escriptures, tous les biens y lires ; 
Onques n'est bien sénés li coers quand est irés. 

Se vous volés un peu mes paroles entendre, 
Comment que petit sache, se pores bien là prendre 
D*eskiwer moult de coses, dont on puet^ens reprendre 
Toudis fait boin un peu de qui que soit aprendre. 

Vous portés les noirs vous apriès professions ; 
Ch'est d*humilitet vraje significations. 
Li noir veu monstrent bien boines intentionSi 
Car che sont les banières de vos religions. 

Li maintien monstrent bien s'elles sont bien aprises, 
Car dedens et dehors jestre doivent rassises.. 
Tost voit-on s'elles sont en noviscetet prises ; 
On en voit au jour d'oi partout de maintes ghises. 
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Lears deforains malntisna monstra bien leurs penetea. 
Scelles les ont au siècle, s'elles sont ordenées ; 
Les pensées de femmes ne sont mie celées : 
Onques nuls biens ne vint de nonnains embisées. 

Pour Dieu, toutes nonnains, pensés as ordenanches, 
Qu'on vous monstra novisses quand fustes en enfanohes. 
Prendés en cfaes doctrineii trèstoutes vos plaisanohes ; 
Le siècle boutés hors et toutes ses baubanohes. 

Vous sayés bien comment vous fustes maintenues, 
Et comment par lonc temps on vos tenoit en mues. 
Wardés vos consciences qu'elles ne soient nues 
De virtus : si serés à Dieu moult bien venues. 

Flere^ loqui^ nere, statuU Dem in muliere. 

Plorer, parler, filer, femmes Tont de nature ; 
Plorer devés peckiés d*umaine créature ; 
Parler devés toudis de biens et d'Escripture ; 
Filer devés souvent, s*arés boine viesture. 

Offlsces de nonnains, c'est souvent Dieu prjer ; 
Parler doivent si peu qu*il ne puist anujer ; 
Toudis d'aucun ouvrage se doivent sonnjer 
Et se doivent toudis partout humiljer. 

Dou bien doit-on souvent dire des boines notes ; 
Paroles véritavles valent mieuls que les sotes ; 
Le serment des boins moines ils virent par nos botes : 
Assés plus que cil homme, les femmes sont dévotes. 

Dieus et trèstont gent prisent le nonnain coie. 
Quand le doistre bien tient et peu va par le voie ; 
Mais je les voie alev souvent, dont moult m*anoie ; 
Se plus closes estoient, moult joyans en seroie. 
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Car che Mroit par Diea li poarfla de leurs àmea. 
Et B*6n osteroit-on un grândment de diffames ; 
Mais trop malvaisement on puet oastjer femmes, 
Car au jour d'ui partout se portent oomme dames. 

Anohiènementjestoit partout humilités, 
Li siècles et li mundes de nonnains despités ; 
Leurs cuers n'estoit en riens, fors en Dieu, délités ; 
Es abbéjes n'estoii nulle fécundités. 

Dévotes gent jadis les fis^t estorer 

Pour nonnains en leurs clostres en leurs lieus demorer. 

Dévotement as heures canter et puis orer, 

Filer quand poins seroit, mains parler que plorer. 

Pour chou les boines gens leur enfans 7 mettoient, 
Et les anchiènes dames pour Dieu les rechevoient 
Et en grande crémour moult bien les apreçdoient, 
Et les bien dootrinées, quand poins estoit, viestoient. 

Ensi furent fundées des nonnains ches abbéjes, 
Et de boines personnes et saintes raemplies, 
Qui vagant par parens souvent! n*aloient mies, 
S*il n'estoit grans besoins, et c*e8toit]|peu de fies. 

Hé ! gracieuse dame, Virge sainte Marie, 
Jovène fustes jadis moult saintement nourie ; 
Seule souvent estiés, par rues n'aliés mie : 
S'en fustes dou salut del, angle plus marie. 

Gabryel vous trouva seule par nuit orant 
Et Tumaine lignie perdue déplorant ; 
Se flst avoecques vous un pau de demorant. 
Le salut vous noncha, dame vous décorant. 



\ 
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Hé ! tràs -douches nonnains, ensievés dont le sente 
De celle doulce dame, celle rojne gente ; 
Car moolt fait & crémir des anemis li tempte 
Et d'infler là deseos li hideuse tormente. 

Or pleast au donc Jhésu nonnains ensi fesissent 
Qae par joar et par noit al orer se xnesissenti 
Toute stabilitet promise bien tenissent» 
Leurs autres reus aussi tous jours acomplesissent. 

%. 
Or est tout autrement, je ne m'en puis plus taire ; 
Mais je prie pour Dieu qu'il ne voelle desplaire, 
Se je di chou que j'och dire de leur affaire, 
Et, se bien ne m*en vient, mal nuls ne m'en doit faire. 

Es maisons de nonnains aucun sont bien venut, 
Et as gens festjer n*a nul règne tenut ; 
On 7 va volentiers et souvent et menut, 

mieuls sont festjet jovène que li kenut. 



On maine bien les gens es lieus de la maison, 
Par prendre le congiet les bieles apais-on, 
Et pour chou moult souvent on a bien occoison 
De dire chou qu*on voelt, mais qu'on fesist raison. 

Comment seront vardées femmes qui ruseront ? 
Souvent as gens rusés parront, responderont ; 
Des lainschiaus de blanc fll, plorois et chins denront ; 
En non Dieu, li coer chou apriès s'en senteront. 

Pour quoy ? Sachiés, de voir, amours en naistera. 

Quele T Certes tele que jà bien ne fera 

Celli par aventures qui là s'aquointera. 

Car à le fin déchieute, je tieng, s*en trouvera . 
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* 

Doit-on Tamoar de Dieu pour on homme ULuier t 
Gh*e8t de si haut si bas qu'où se Toelt abassier ; 
De follement amer on se doit délaissier. 
Car tel cose se Yoelt moolt souvent rafrescier. 

Tel amant font samblant de tenir leur oonrent, 
S'envoient messagiers et mennt et souvent ; • 
Tost sont nonnains levto, s'elles sont en convent, 
Car leurs eoers leur volette comme cochas dou vent. 

A ches messagiers prendent lettres ou tavelettes ; 
Là dedens sont escriptes parolles d'amourettes. 
Hé ! très-doulces nonnains, vous toutes qui chou faitee, 
Wardés que ne perdes del honneur yoê florettes. 

De ces sotes amours les fréquentations 
Vous toUent moult souvent toutes dévotions» 
Et si vous font haïr vos lieus, vos mantions ; 
Là sont tous vo penser et vos intentions. 

Si prendés des congiés moult souvent sans raison ; 
Mais amours vous semont, qui toudis voelt saisoUi 
Que vous ajés souvent d'aler hors occoison, 
Et chou vous fait laissier à le fois vo maison. 

Au jour d'ui ces nonnains voelent jestre moult oointes ; 
Toutes sont lojemières, se font pluseurs accointes ; 
Se fait-on des amours des ordenances maintes : 
Hélas I jadis estoient des nonnains pluseurs saintes. 

Car Dieus estoit amés et 11 siècles laissiés ; 
S'estoit orghieuls partout en toutes abassiés. 
Or a siècles les cuers à li fort sachiés 
Qu'en ses las les a tous» si qu'on voit, enlachiés. 



i 
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Se ohili flièolei préseni deiut durer looghement 
Et qu'on fesist ensi qu*oii fait vraiement. 
Il yaolroit miens assés à gens d'entendement 
Li morirs que li vivras, jel di oerteinement. 

Religieuses dames, d*abis, de cuers volages» 
N^esse mie meskiés qu'il convient tob outrages 
Porter les autres dames qui sont boines et sages t 
Tous monstres qae soyés toutes de grans parages. 

Dames emparentées ont un pan d'esousanohe, 
Mais que ne fâchent mie grande desmesuranche. 
Par les parens d'aucunnes li maisons en avanche ; 
En aucuns lieus sur chou vit-<>n en espéranche. 

Or avient à le fois en aucunnes maisons 
Qu elles en sont luerkies* se n^est mie raisons ; 
MaiSy puis qu'on ne s'emplaint, or nous en apaisons ; 
Jà de si faite cose partie ne faisons. 

Dames religieuses, blaokes, noires et toutes, 
Vous donnés à parler à cbes gens et des doubtes ; 
Car quand on voit de vous hors de vos lieus les routes, 
Li fol ont tantost dit : « Or rewardés ches gloutes ! s 

Elles deussent sir quoies en maison et filer, 
Pour rekeudre leurs wimples eswilles enfiler. 
Or jront par moustiers de piler en piler ; 
Les détailleurs feront leurs pilles despiler. 

S'acateront fins dras pour elles oointojer, 
Puis vont à warcoles» si les font desployer ; 
Se vont en ces joyauls leur argent employer : 
Bien sèvent où boin âdt aler esbanoyer. 
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Li Papes feroit bien, se toat les endooit ; 
ÂJBsés test le feroiti se parler nos ooit. 
Che samble que cescans le feroit s*il pooit. 
Pour choa que d'yestre cok nonne jadis Tooit. 

Les jovènes sont d'aocort, se sont toutes maîtresses ; 
Souvent pour leur congiés traveillent leurs abbesses, 
Se fallent au moustier as heures et as messes ; 
Hélas ! que souvent vont encontre leurs promesses ! 

A leur volonté voelent avoir le cellenière, 
Me dame le prévoste, me dame le boursière, 
Prieuse, soupprieuse, me dame l'ostelière : 
Chiertes je voj qu'il va tout chou devant derrière. 

En non Dieu, je les voy toutes à un fuer mettre, 
Celles qui riens ne sèvent, celles qui sèvent lettre. 
Si se voelent les jovènes de trèstout entremettre ; 
On voit bien blanke nive de caut soleil remettre. 

Or font prendre congiés père, mère, parentes; 
Se voelent ces nonnains avoir cescunes rentes. 
Et s'elles ne les ont, se mainent grans tormentes. 
Et tant font que pluseur viènent à leurs ententes. 

S*il dient : a C'est pour chou nos maisons apovrissent, 
Li corps partout des gens moult forment affoiblissent. s 
Nou est, mais c'est pour chou qu'elles plus souvent issent; 
Les drois chou deffendans soutieument aveulissent. 

Je cognoisc, et voirs est, nonnains ont mult à faire, 
Car, en leurs monastères, de gens a grand repaire ; 
Mais, s*on pooit ches frais sans damage retrairOi 
On poroit un petit amender leur affaire. 
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Toutes voies fait boin warder se oonsoienche ; 
Yestre propriétaire, c'est malvaise semenche ; 
Canon et ii droit dient que c'est malt grans offense ; 
8*on puet avoir ces rentes, je n*en sai le sente^se. 

Sil fast ensi qn'il sieut, antre oose diroie ; 
Renter religieus jà ne raccorderoie. 
Car on voit tous les jours comment on s'en desroie : 
De bien warder les vous, che n'est mie li voie. 

On soeffre moult de coses pour leur nécessitet ; 
On a des povres gent moult petit de pitet ; 
S'en n'est honnîestement, on est tost despitet, 
Mais il fait boin warder toudis stabilitet. 

Hé ! très-doulces nonnains, vos espeus s'apareille ; 
C'est chius qui ne dort onques, c'est cils qui toudis veille. 
Si message vous crient : a Or extendés roreille I i . 
Car il vos vont nunchant une doulche merveille. 

Or tost venës avoeques : del espeus et l'espeuse 
Yestre ceste nouviele vous doit moult amoureuse. 
Cescune boine nonne doit iastre curieuse 
Que là ne faille mie, s'en doit yestre songneuse. 

Pour l'amour del espeus vous yestes en prison, 
Et l'amour gracieuse de dévos cuers en pris-on. 
En flestjer l'espeuse ne doit avoir muison 
Et en Fespeut prent-on toute boine puison. 

Une comparison fait Dieus en l'ËwangilIe ; 
As ËvangiUes sont tout cristien finis et fille. 
Souvent pour Dieu servir, dévos coers se corps sille ; 
Personne qui Dieu sert, toudis se tient pour ville. 
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Le royaame des deos à dix virgee oompire ; 
Geate oomparison aneon tiènent amàre. 
A le fois ayient bien aatrui fidt qa'on compère, 
Bt se débatent bien et les sners et li frère. 

Les chine de ces dix yitges, Diens sotes les appidlci 
Les antres chine senées, ch'est nne grasce bielle. 
Virge sainte Marie de Dien se dist anoielle ; 
Chias dis à trèstous fa ponrfitable nouvielle. 



Les chine sotes leurs lampes prisent en laissant Foie ; 
Le bien faire souvent oublie femme foie, 
Tondis a le cuer Tain et le pensée yole, 
Se monstre quel poarflt elle fist & Tescole. 

Leurs lampes et del oie prisent les chine senées ; 
Tondis des sages dames sont maisons bien parées. 
Les sages en leurs fais sont souvent avisées ; 
Des sages et des sotes se font bien assanlées. 

Or avint des dix virges qu'elles sont endormies, 
Mais, se les sages dorment, leurs ooers ne dormoit mies, 
Car elles sont soigneuses, se sont tost esvillies ; 
Les sotes sont préceuses et mal appareillies. 

Tout droit à mie nuit ont haut crjet message : 
« Or tost esvilliés-vous et 11 sot et li sage. 
• Veschi l'espeus qui vient dou souverain parage. 
tt Hastés-vous dou venir pour avoir l'avantage, s 

Tout errant ces dix virges se sont toutes levées, 
As lampes sont alées, si les ont aournées. 
Les lampes des chine sages estoient alumées, 
Et celles des chine sotes furent wides trouvées. 
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Or ont les soies yirges as sages snppl jet : 
« L'oie, saers, nous ayons nichement onbljet. 
i Nos lampes sont estintes et on a jà oryet ; 
« Or nous donnés da ro, ne nous soit dényet. s 

Les autres respondirent et bien et sagement : 

• Bielles suers, noas arons del oie yoirement, 
s Mais i tous et à nous soufflroit niaisement ; 
t Nous en ayons pour nous assjs petitement. 

« Mais aies as Tendeurs, assés en trouyerés ; 

• Dou boin argent ayés, bien en acateris. 
« Errant, se yous yolés, reyennes serés ; 

I Vos lampes alumies ayoec yous porterés. s 

Tantost en sont alées trèstoutes esmayes. 
Yeeschi Tespeus qui yient à grandes compagnies. 
S'a trouyet ces cbinc yirges apareillies ; 
A noces sont entrées, aydecques li moult lies. 

Li portier tout errant ont les portes fremées. 
Adont yinrent les sotes qui s'estoient hastées, •> , 

Al espeus bautement et fort sont escriées : 
ff Sire, faites ouyrir, oar nous sons oubliées. » 

L*espeut a respondut : t Alés-yous ent, amies ; 
c Sojés toutes certaines, je ne yous cognois mies. 
« Amet ayés autrui ; cil yous fâchent ayes. 
ff Fallit ayés chassiis ayoir nos compagnies, s 

Religieuses dames, pensés al exemplaire 
Que Bieus par rËwanglHe yot à nous et yous fiiire. 
Combien qu'on ait meflliiit, on se doit à lui traire, 
De peekiet li warder et de tous mauls retraire. 
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ToQf nos coiiTient morirt et si ne savons l'eore. 
Nos jages dissimule» s*atent et si demeure. 
Hélas ! je doubte tant que Teure ne soit meure 
Que li mors yiègne tost et trèstout nos fourkeure. 

Mes pensées me font souvent avoir martire» 
Car je piero men walesoh, se bien Tosoie dire. 
On ne s'amende riens ; ch*est ohou que je remire ; 
Se voj que tous les jours attendons de Dieu l'ire. 

Ghes virges devant dlttes deux estas seneflent. 
Unes les sages dames qui tondis à Dieu pritat. 
Et les autres les sotes qui tous jours se oointient ; 
S'en parolent les gens et moult de coses dient. 

Ches lampes au jour d'ui sont-elles allumées T 
Oïl en aucuns lieus selono les renommées. 
Pluseurs en sont eztintes par diverses contrées ; 
As maintiens voit-on bien les foies, les senées. 

Dames, toutes vous jestes à vo Saulveur espeuses. 
Lui servir et amer soliés jestre songneuses 
Et de B^amour warder moult forment curieuses, 
Et Dieus vous tenoit toutes amies prescieuses. 

Or est tout autrement, Dieus est mis par derrière ; 
Se sont li coer cangiet, endurchit comme pière. 
Femmes ont par nature le pensée légière ; 
Se desplait au jourdui moult de gens leur manière. 

De prédications et des gens castyer, 
Dont on voit les boins clers souvent ensonnjer, 
Comment cescuns doit virre, Dieu servir et prjer, 
On n'en fait nient plus compte que de kiens abayer. 
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Sonr toute gent d'église li séculer parollent ; 
On ot bien tons les jours comment li parler volent ; 
Le boin renon d'aucuns à leur pooir retoUent ; 
En mesdisant d'autrui leurs armes moult afoUent. 

Aucun se vont disant : • Oés ces sermonneurs. 
• Il nous Toelent trèstous du no faire donneurs ; 
t II n'aiment fors les dons et avoir les honneurs ; 
« S'en Yoit-on des pluseurs grand avoir reponneurs. -s 

Dames religieuses, se vous souvent oyés 
Chou qu'on dist des pluseurs, certaines vous soyjs, 
Li cuers des boines dames en seroit esmayés ; 
Li siècle de pluseurs se tient mal apajés. 

Et pour quoy T C'est pour chou qu'on les voit tant aler 
Et qu*on voit en ches kars ces coses enmaler 
Et par mons et par vaus monter et avaler ; 
Se sonhaid-on souvent leur visage haler. 

Vous n'iestes mie seules, qui soyés dépariées ; 
Trèstout en ont leur part en trèstoutes contrées. 
Les gens de Saint-Ëglise petit sont déportées : 
On plaint chou qu^il ont tant, que si bien sont rentées. 

• 

Le cause nuls ne soet, fors que Dieus seulement ; 
Mais j*ose moult bien dire pour voir certeinement 
Que, s*on faisoit ensi qu'on flst anciennement. 
Les coses en tous lieus yroient autrement. 

Plus pourflte exemple que ne fâchent paroUes ; 
S'en diit et on ne fait, che sont coses frivolea.. 
Pour chou li séouler en tiènent leurs escoles ; 
S'en murmurent aussi gens sag^ et gens foies. 
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Petit T07, mais j*och bien à le fois àen rampronnee, 
Parler sar tous prêtas, lar prieetree, sur eanonnes, 
Sur abbée, sur abbeeees, snr nooDaine et sur monnee, 
Généralment sur toutes del Église personnes. 

Ao coer me vient soayent nn gprandment de pensées ; 
Je tleng qae ces personnes sont pour chon déparlées 
QQ*on les voit enrikir, s'en sont envies nées ; 
Jadis n'estoient mie si forment rampronnées. 

Si voii-on avjonrd'ni ces maintiens, ces benbanehesi 
En viestirs et en tout ches.grans desmesuranohes ; 
Ghe sont de vanitet grandes séuéfianches : 
Pour chou 11 séculer vont ore de tels lanches. 

Bien penser, pau parler, che doivent faire sage. 
Mais on voit tant de coses qu^on devient tout ramage. 
Qui le kien voelt tuer, on li mait sus le rage : 
De parler sur autrui fait-on souvent outrage. 

On disty qui de boins est, que tondis soaef flaire. 
Assés plus que le fiel on ajme déboinaire. 
Che dist-on, c'est grans biens qui puet peckeurs retraire 
Il n'est si grans honneurs tous temps que de bien faire. 

Trèstoute gent moult prisent le boine renommée ; 
Ch'est drois, car boins renons à toute gens agrée. 
Les boines femmes ont tous temps boine pensée ; 
Il n'est si bielle cose que de femme sonée. 

He ! trèstoutes nonnains, or souvent regardés 
Que selono vos dessertes loyer vous awardés. 
Vos ordènes, vos estas songueusement wardés ; 
Dealer, de vous monstrer, d'aoointier gens tardés. 
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Fout ayoïu à warder dos honneurs et nos âmes ; 
Bien doivent moolt songnier religieuses dames. 
Car il n*e8t si grans hontes que kéir en diffames. 
En aucuns abbéyes, si com dist, en Tient blasmes. 

Mais che n'est mie roirs tout chou que les gens dient ; 
De boiues gens souvent li malvais en mesdient. 
Se sont foies persones qui de tels gens se fient, 
Qui tous temps mal pour bien as autres sénéfient. 

Pour chou ne doit-on mie croire légièrement 
Les parolles qu^on ot, les gens d'entendement, 
Car mesdisant parolent toudis malvaisement ; 
S'en sont en grand péril, TEcripture ne ment. 

Comment que je ne sache les gens bien doctriner, 
Se puis-jou bien mes sens à tous bien encliner, 
Les biens en mi tenir et les mauls décliner : 
Toudis doit-on le mal de 11 dou tout miner. 

Se je di des nonnains chou que j'och d'elles dire, 
Pour chou ne doi-ge mies encourir en lor ire ; 
Car m'entente n'est mie que de riens les empire, 
Mais je ne puis celer chou que mes cuers ot dire. 

Ch'est Toirs, li cuer de femmes sont légier comme plume, 
Et li tisons assés légièrement alume. 
Boins keus se poisson piert, quand à point ne l'escume ; 
Chiens est tost escaudés qui caude cose hume. 

Quand je remir ces coses, je ne me puis tenser 

Que do chou que j en senc, je n'en di men penser. 

Toudis fait boin le bien, qui le set, dispenser, 

Mais on se doit warder de gens trop offenser. 

15 
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Les coses deyaDt dittM sont toutes réritablas ; 
A cheaQS qui les entendent, sont un pau délitables, 
Mais à me petit sens sont-elles pourfltables : 
Or enteng se c'est voirs ou que che soient (ables. 

Femmes sont tost déchieutes, se paroles ascoutent ; 
Sage, que ne se braient, ensus dou feu se boutent ; 
De pierdre leur honneur, si corn keus signeurs, doubtent ; 
Se ne wardent sur elles, toutes grasoes dégoûtent. 

On se doit disposer pour grasoes recevoir ; 
Par pleuseurs escriptures en scet-on bien le voir. 
Nuls hom ne puet le femme, s'elle voelt, déceToir ; 
Gescune le puet bien tous les jours perchevoir. 

Ne tenés à ces hommes seul & seul parlement ; 
Amours sotes se font assés légièrement. 
Et leurs paroUes sont toutes d*accointement ; 
Déchieutes vous serés, se les crés vraiement. 

Mais amte Dieu de coer et le religion ; 
Se tenés les promesses de yo profession ; 
Ostés de ce fauls siècle le fréquentation ; 
Fabrikiés tous les jours es chiens vo mantion. 

Pour chou fastes^Yous toutes en ces abbéies mises 
Et au commencement del ordène bien aprises ; 
Wardés que ne sojés de Yanitet reprises : 
On piert tout sen boin los moult tost par maintes ghises. 

Soyés toutes certaines, quand aies par cauchies, 
Que les gens vous rewardent comment jestes cauchies, 
Comment de yos habis yous yestes cojntjes ; 
Des paroles malvais en ont tantost lanchies : 
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c Rewardés ces nonnains comment resamblent fées. 
« Asséfl mieuls qu'autres femmes, elles sont acemées. 

• Or jront par ces rues, si seront rewardées ; 

a Ch'est cboa qu'elles convoitent que bien soient beées. 

i Dlens I k'elles sèrent bien ces hommes flestjer I 

s Or ont laissiet le cloistre, se Tont esbanjer. 

• Bfieuls leur vausist pour elles, pour le peuple pryer, 
c Que d'aler leur amis d'elles ensonnyer. s 

Or feront des tintins gens de pluseurs manières, 
Des autres esbanois dont elles sont mesnières. 
Mieuls vaulroit qu'elles fussent un petitet plus fières 
Que chou que Tont monstrant leurs manières légières. 

Aucun qui les compagnent, à le fois s'en mespaient, 
De chou qu'on leur voit faire, un petit 8*en esmaient ; 
Se les vont coojoiant et mult bien les assaient, 
Mais de parlers sauvages en derière les paient. 

Se doit-on rewarder comment on s'esbanie, 
£t se fait boin cognoistre toudis se compagnie, 
Maiement qui ne voelt ne mal, ne vilenie : 
Moult de gens ont k non que fols est qui s'i fie. 

Ch'est grans meskiés s'en laisse l'amour Dieu pour ce monde ; 

S'est pités que li mauls plus que li bien habunde ; 

On doit moult redoubter le dure mort secundo : 

Se doit cescnns warder sen corps et sen coer munde, 

Mundes, cars, anemis font des temptations. 
Ches trois coses souvent tollent dévotions ; 
S'en ne résiste fort es préliations. 
Consciences et coer en aront lésions. 
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• 

Se j*ai de riens mentit, as gens je m'en raporte ; 
D*autrd cose parler à présent m'en déporte. 
Car on diroit tantpst que j'ajr tieste trop forte : 
A Jhésu men Sauveur de tout me réconforte. 

En toutes régions sont fundées abbéies. 
Là femmes sont rendues à bielles compagnies ; 
Pluseurs sont enrikies et pluseurs apovries, 
Selonc chou qu'elles sont, jestre doivent servies. 

On doit faire partout selonc le temps temprure ; 
Car cose qui se fait par sens et par mesure, 
Ch'est cose qui se tient et qui longement dure : 
Se doivent avoir toutes le conscience pure. 

Ces maisons des nonnains tient-on pour ordenées, 
Quand ordènes est tenus et que bien sont rieulées, 
Et que les dames sont sages, coies et senées ; 
Li bien leur multeplient» s*en sont moult honnerées. 

Al encontre de celles qui vont souvent par rue, 
Qu'on voit bien qu'elles sont de maison dissolue 
Et qu'en leurs lieus n'est mie le rieule bien tenue ; 
Pluseurs gent qui les voient, les souhaident en mue. 

Certes, c'est grans honneurs de tenir ses promesses» 
D'obéir les subgis as abbés, as abbesses, 
D'iestre tondis, s'en puet, as heures et as messes : 
Dévotes doivent jrestre toutes nonnains professes. 

Sainte-Église par tout en est moult bien parée ; 
Toute religions est en pluseurs trouvée, 
Car en maintes maisons est ordènes bien wardée ; 
S'en est Dieus gracjés et as gent moult agrée. 
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S'en iroèr-OQ bien partoat de diverses manières. 
Les aocones dévotes, les aucanes légières, 
Ancanes déboinaires et les aucanes fières ; 
On voit moult bien fallir par anées pesières. 

Les gens de tous estas y mettent leurs parentes. 
Leurs allés, leurs mecbains ; si leur donnent des rentes, 
Mais boin fait eskieuwer d*aler par fauses sentes ; 
Toutes n*adiercbent mie par ces entis les entes. 

Se tout bien adierchoient, ce seroit aventure. 
On dist : s En plnseurs coses fait mouU li noreture. n 
On troève de ces nois tous temps Tescorce sure ; 
Assés plus que cent buef puet traire li nature. 

On troève de ces nois des fausses et des vraies ; 
A ces nois sont tondis malvaises les essaies. 
Maistres puet bien navrer, qui set warir les plaies : 
Sages, de chou que vois, pour Dieu, ne t'en esmaies. 

S^ensi n*est qu'il doit yestre, se Dieu plaist, si sera. 
Que cescuns et cescune viers Dieu retournera, 
Et les désordenanches qu*on fait, on laissera : 
Tondis les boines oèvres enorter boin fera. 

S'il sont en ces abbéjes aucunes dissolues. 

Aucunes jovenaiches de nouviel or venues, 

Que soient hors alées, et soient revenues ; 

Ch'est pour chou qu'elles sont en crémeur pau tenues. 

Abbesses oi^t grand coulpes en ces désordenanches, ^ 
Par leur oongiés légiers et par leurs grans souffrances, * 
Pour chou que convenir les laissent dès enfance* : 
Nondiains en oongiés prendre font moult de dëcevanoes. 
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Et se chiens Yoelt flouffrir, qui tout amenderoit, 
S'il Yoloit et tantost se jugement feroit 
Et selonc les dessiertes à oescon renderoit ; 
Qui tel signeur yolroit reprendre, fols seroit. 

Tontes portent noirs rens, et li yen senefle 
Hamilitet de coer et mener sainte vie. 
Blanke couleurs le noire, che voit-on, contrarie ; 
Ch'est que li coers soit neis et li cars castye. 

Ensi que cescuns voit blanc et noir opposer, 
Doivent boins nonnains en Dieu seul reposer, 
Oster les vanités qu'on ne les puist coser : 
Ensi par boines oèvres se feront aloser. 

Fm, Sanete Spiritus, impie iupema graiia çua iu ereastipec- 
tora. Seple tuorum corda Jldelium, exemplar it spéculum 
totius sanctitatie. 

Nonnains religieuses, orés tous temps ou temple ; 
Que li Sains- Ësperis de ses grasces* vous emple ; 
Qu'il osche trèstout visces et de ses biens remple ; 
Et as boines personnes prendés tondis exemple. 

Cil boin clerc, en preichant, monstrent les Escriptures, 
Et chou qu'il ont trouvet par livres, par lectures ; 
Peckeur ont, al oïr, au coer grandes pointures, 
Mais tost est oubliet, autre part ont leurs cures. 

Escriptures ensengnent le manière de vivre. 
Mais on voelt des sermons tantost yestre délivre ; 
On ajme mieuls les coses don fauls siècle le quivre, 
Mais che n'ensengnent mie li boin clerc, ne li livre. 

On poroit tons les jours à ches nonnains praiechier, 
Et poroit*on user une langhe d'àohier. 
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Anchois qu'on paei las ousrs d'auoanes 

Don siècle : là se Tont, quand pueient, enlaohier. 

Uns jours venra que Dieus Sains-Bspirs ouvente ; 
Des pensera* des dis et des fais enqoerra ; 
Tout chou que oouYieri est, adont descouverra : 
Dieus li Fiuls à aen Père YengensMit requerra. 

Or dou siècle siévir et wb grans vanités, 
Là, toute gent voiant, si fort vous délités. 
Uns jour venra, par Dieu, qu'il sera despités, 
Et qu'on verra trèstoutes ses grans iniquités. 

Dieus est trèstout poissans, qui tout amendera ; 
Quand voira li douls Dieus et temps et poins sera, 
Tout chou devant derrière, s*il voelt, retournera, 
Religion warder en tous lieua bien fera. 

Dieùs est tous endormis, aucune gent le dient, 
Quand il ne fait tantost chou que les gens 11 prient ; 
Mais pluseurs de le bouke souvent mierchit li crient. 
Qui tantost en leur cuer tous ses bienfais oublient. 

Hé ! trèstoutes nonnains, bien vous devés retraire ; 
Dieus vous a pourvéut un très-biel exemplaire : 
Ch'est chou que les princesses viènent avoec vous traira ; 
Plus saintement ne sèvent amender leur affaire. 

Ch'est voirs, en pluseurs liens, pluseurs si sont viesties, 
Car Dieus li Sains-Espirs les a bien ensignies. 
Par vous et par promesses sont avoec vous 1 jes ; 
Toutes possessions ont au siècle laissies. 

Prendre devés exemples toutes à ces grans dames 

Qui viènent avoec vmis pour miauls sauver leurs âmes ; 
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Osier devés trtetoiiB, 8*il j sont, les difBunes : 
Autrement à ViOttS toatee en Tenroit moult gmat Uâmee. 

Me dame de Yalms, li sner du roy de Frandie, 
Mist à religion toute sen eapénmche. 
Et en sen Créateur eut moult grande fianehe ; 
Dieus monstra quele fu toudis trèa sen enfanche. 

Une maison eslieut qu'on dist à Fontenîelles. 
Là puet-on bien oi'r eans douls comme yieUes ; 
De Dieu troèv-on iaiens et flUes et ancielies : 
Le Rojne des Cieuls en a souvent nourielles. 

Gomment que soit petite, s'est-elle bien serrie, 

Et si mainnent les dames tous temps moult sainte vie ; 

Et comment qu'elle fust de le royal lignie, 

En ches rikes abbies pour vivre n'eslleut mie. 

Celle gentils contesse de Hainau, de Hollande, 
Et qui fu souveraine des Frisons, de Zellande, 
Fist de sen propre corps à Dieu Iaiens offrande ; 
Car bien estoit instruite de chou que Dieus commande. 

Dou boin conte Guillaume ûit des bielles portées ; 
Deus filles eut qui furent rojnes coronnées, 
Et un fil qui fu contes, filles autres senées : 
Par li sont toutes ordènes de femmes honnerées. 

Plus humle, ne plus sage ne peuist-on trouver ; 
Riens ne seut refuser qu'on li vausist rouver ; 
De meskiés» de tristeiches le volt Dieus esprouver : 
Par le pierte d'amis le puet-on bien prouver. 

En autres abbéjes se sont ^usèurs rendaei 
Dames de noble sanc, que Sathan a perdues ; 
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S'ont laisaiet toal le siècle, te aohi mises es mnes, 
Acatet l'amour Pieu« leurs plaisances vendues. 

Pleust à Dieu qu'ore fussent toutes nonnains sifaites. 
Qui tenissent leurs coem, leurs oonsoi^oes naites ; 
En le Virge Marie fassent leurs amouraites, 
Et en boines rirtus fussent toutes parfaites. 

Dames nonnains trèstoutes^ retenés bien ces notes, 
Et pensés comment furent ces grans dames dévotes, 
Quand lalssièrent le siède, se prisent blankes cotes ; 
Moult de gent, quand les prisent, les en tiènent pour sotes. 

Mais le boines gens monstrent en tous temps leur bontet ; 
Boins eureus sera qui se corps a dontet, 
As honeurs de ce siècle n'ara riens acontet ; 
Remunëret seront quand il aront oomptet. 

Se je suis trop hardis et que j'aj trop parlet. 
Et plus que sus les vielles sur les jovènes marlet, 
On va bien par kenûns par estro'it ou par let ; 
Se dient chou qu*il voèlent, gent qui sont emparlet. 

Se je di baudement les coses que je pense, 
Che n'est mie m'entente que che soit par sentense, 
Car à chou que je di, moult petit me pourpense ; « 
Se ne di mie tout, mes parlers souvent tense. 

Quand on a tout parlet, à fin convient venir ; 
De parler sur eutrui se fait boin abstenir, 
Mais au plus biel qu'on puet, se doit-on maintenir, 
Qui voelt honneur ^voir et qui voelt bien flair. 

Je voie aucunes gens ; qui flert, l'un l'autre boute ; 
Pour chou certeinemeni un petitet me doubte 
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Que des joTèoM nonoaini J« n^ale grand ohuooate, 
Poar chou q'eii dire voir ay mis m'entente toate. 

Test m'aroient dit : « Beans eirea, parlAs par caritet ; 
« ToudiB bien ne plaiet mie, quand on dift vAritet. 
• Voire est, tous noos avés tontes bien encitet, 
tt liais de nous ne vous oaille, de tous ayAi pitet. 

S*ai mestier que je faehe boine conclosion, 
Par qnoy cesoane sache toute m*entention. 
Des anchiènes voel bien avoir correction ; 
Se me maich en leur main» en leur protection. 

Tout dcTons honnerer le Virgène glorieuse, 
Le rojne des cieuls, le gemme précieuse. 
Sour toutes femmes est & Dieu plus gracieuse ; 
Pour chou li Trinitet Ta pris et fait s'espeuse. 

Ch^est celle qui tout puet, car Diens li Pères l'ayme. 
Dieus li Fiuls, quand li prie, tous temps mère le daime, 
Et Dieus li Sains*Espîrs qui l'eut en se domaine, 
Exauche ses pryères, et nulle n'en est vaine. 

Douche dame, de vous je pris commenchement ; 
En men oèvre présente s'en fay déflnement. 
Pour ches religieuses vous pri dévotement ; 
Grasoe leur empêtrés et boin amendement. 

Et leurs coers atrayés, royne débonaire, • 
A chou qu'elles se puissent dou fauls siècle retratre ; 
Car, se vous ne le faites, nuls ne le pora faire : 
Vous yestes aymans qui fier pnet à li traire. 

Hé ! très-douloes nonnains, q'or ayés ramembranche 
De le mortalité qui fu par toute Fraaohe ' 
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Et par trèstons pays : s'ayés an Dieu flancha, 
Et an le doaca Dama qui Beu amia avancha. 

Considérés da Dieu las grans corrections 
Par tempiès et par wières et par dlssentions. 
Si tenés les promesses de vos professions : 
Es cienlSy ne mie chi, faites tos mantions. 

Pais que morir convient et qne là convient tendre. 
On se doit repentir, qui mercbi voelt attendre. 
DieuB nous doinst si nos vies et nos peckiés reprendre 
Que le glore sans fin nous paissons toat attendre. 

Dames religienses, ne tenés poar pointarea 

Mes dis et mes paroles qui sont an petit sures. 

Par Diea, j'aj toat choa dit poar chou que mettes cures 

D'escaper Tanemy, d'infler les peines dures. 

As abbés, as noirs moines, as nonnains ensement 
Se j'ay dit véritet selonc men sentement 
Et j'ay passet les mètes, tout cil d^enténdement 
Muaient pour excuset, je leur pri doucement. 

Au penser et au faire je me sui délités ; 
A chou qui est escript, m'a méa carités. 
Et on dist que nul angle ne quiert li vérités : 
Moult de malvais pensers ay pour chou despités. 

Car, quand on est wiseus, tost viènent au devant 
Les malvaises pensées qui vont Tarme grevant ; 
Et tantost qu*anemy les vont aperchevant, 
Consauls malvais, s'il puaient, vont errant alevant. 

As blans, gris et tous autres religieus rentes, 
Dont il a par le munde de maisons grans plantés, 
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Un petit faire d*iaas fui moalt'entalentte. 
Mais par cause, cangie m'en est li voleutés. 

Car raisons doit soufBre, s'est bien m'entendons ; 
Chon qne j'ai dit, comprent toute religions. 
Or prengent là, s'il Toellent, boines corrections : 
D'autres coses penser m'est pris déyocions. 



Ch*est des maintiens des Béghines. 



Or sant en moolt de lieues couvent de béghinages, 
Demieiellee senées, religieueee, lagee ; 
De tous estas 7 sont et de plusenrs linages ; 
Pour leurs enbns éprendre leur font gent avantages. 

Mantiaus et warcoles et simples abis portent ; 
Entr'elles à bien faire trèstous les jours s'enortent ; 
Par couvons, par maiaons, par numbre se oohortent ; 
Es biens q*on leur voit faire, moult de gent se déportent. 

S'eslisent souverain pour toutes castjer ; 

Se se doivent à li toutes humiljer 

Et hors aler ne doivent sans son congiet pryer : 

Tout chou religion doit bien sénéfjer. 

Par fller, par ouvrer quërent pluseurs chevanches ; 
Par tempore souvent font des grandes penanches ; 
En leur lieus sont veues des bielles ordenanches ; 
Là pluseur gent au vir ont pris moult grans plaisanches. 

S*aucunes se meffont, tantost on les castie ; 
Les malfaisans, sachiés, on ne les 7 laist mie, 
Car elles n'ont que faire de nulle compagnie 
Avoec elles avoir, qui n'est de boine vie. 

On leur pnûcbe souvent et dist les Esoriptures, 
Par quo7.1eur consciences wargent naites et pures. 
Li confiessers souvent este bien les pointures 
Quand on fait les peckiés, et li mettent leurs cures. 
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Bt, ae li souveraine set nulle renommée 
Qui deshonnieste soit, tantost est amendée ; 
On en sufferroit nulle, combien fust eslevée, 
Que par Taecort de toutes ne soit tost hors boutée. 

On les tenoit plus courtes toutes anchiènement* 
Qu*6n ne fait à présent, saohiés certeinement ; 
Et se soloient vivre trop plus dévotement, 
Et closes se tenoient en leurs liens vraiement. 

Li boin prélat jadis souvent les visitoient 
Et des boines doctrines bien leur administroient ; 
Et adont au bien faire trèstoutes se mettoient : 
Plus volontiers paisieules et doses se tenoient. 

Des jovènes les anchiènes estoient honnerées, 
Des anchiennes les jovènes estoient déportées ; 
Par les couvons estoient toutes entremellées, 
Les jovènes demisieles avoecque les senées. 

Comment qu'elles ne fâchent mie professions, 
Se sont et nuit et jour en grand dévotions 
Et leur fait-on souvent des prédications 
Boin clerc et qui leur font boines monitions. 

Antées les ay pan : pour chou ne sa-ge mie 
Raconter de leur biens et de leur boine vie. 
Prélat doivent avoir sur elles signourie ; 
Sans leur congiet ne puet jestre tels compagnie. 

D'elles est-on paret, li temps bien le demande ; 
As corps et as services moult souvent on les mande ; 
Là vont moult volontiers tantost q'on leur commande ; 
As messes vont partout darraines al offrande. 
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Li fea doa Saint-Espir li dévot caer atisent ; 
Les lieos là li bien sont, trèstoates gens les prisent ; 
Orghilleus cuer souvent humles oèvres les brisent, 
Et pour chou boines oèvres les béghines esUsent 

Les anchiènes as jovônes paroUent de jadis 
Et pour oir s^asanlent, chà six, ch& wit, chà dix. 
Nuls boins cuers de bien faire n'est onques enfadis : 
Par faire boines oèvres vient^on en paradis* 

Qui mesdist de bëghines, moult petit s'en avanche ; 

Dieus leur doinst en bien faire boine persévéranche 
Et pour avoir leur vivre boine multepliancbe^ 
Par quoy partir puissons trèstout à leur penanche. 

Moult de gens dient prOy pluseur le contra dient, 
Et se sont qui paroUes sans raison moulteplient ; 
S'on dist d'autrui le bien, il s*en trufent et rient. 
Et s'on dist le mal, il sont liet et Potrient. 

Pour chou fait boin loer tontes gens par raison ; 
Vitupérer autrui n'eut onques se saison. 
De loer, de blâmer par amours se tais-on ; 
Tous temps par pau parler moult de gens apais-on. 

J*aj parlet des béghines de vir et d'oïr dire ; 
Or me die aucun que trop mal les remire. 
Li siècles est cangiés et cescun jour empire : 
En ches estas partout che n'est fors tire tire. 

A chou dont il m'enforment, ne me puis assentir ; 
Dou premier point del ordène ch'est soutieament mentir. 
Trop plus qu'on ne soloit, on se soeffre sentir ; 
Tant dient bien que c'est sans nul mal consentir. 
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Je Tio 6n men enfkncbd festyer de chistoUes 
Les clera parisjens revenant des escoUes, 
£t que privéement on faleoit des karoUes : 
G'estoit trèstout reviaas, en riens n'esloient folles. 

S'on TaToit toot juret, joYeneiche convient rendre. 
On pnet bien Tare tendat afoUer à trop tendre, 
Et se Tojent trèstout, rendre convient on pendre ; 
Le contraire nais hom ne me feroit entendre. 

Or doit en tons couvens avoir une prieuse ; 
0*est celle qui doit jestre li plus religieuse. 
S*avient bien que sur toutes c^est li plus amoureuse ; 
Pour li couvrir, as jovènes est un petit crueuse. 

Tout ensi que les jovènes, volroit bien révéler ; 
Car amours Fen semont, qui ne se puet celer. 
Trop bien diroit ses heures avoec un bacheler. 
Un jolit clerc qui bien le saroit escholer. 

On vient, pour récréer, bien vir ces demisieles. 
Li tabon, en filant et séant sur leurs slelles, 
Dient : « Vous savés bien espyer les plus bielles ; 
« Cures n'avés de celles à ces brunes massielles. s 

, Dites hardiement, vous serés ascoutés ; 
Jà de no souveraine ne serés hors boutés, 
Et nos boins visitères sera pau redoubtés ; 
Aies querre les autres et chi vous aroutés. 

Quand riens il n'i pensoient, on les met en le voie ; 
Sacbiés as jovenettes cheste cose n'anoie ; 
S'avient que Tuns al autre des lettres en envoie : 

Bien volroit hors aler, qui devant estoit coie. 
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Or avisent et pensent comment arent oongiés ; 
Paour ont que ne soit leurs amis eslongiés, 
Et, quand elles sont hors, se dient : c Or sobgi^ ; 
a Cils congiés nous sera, si poons, ralongiés. s 

Or de pluseurs besoignes se vont ensonnjer ; 
Se vont avoec leur gens partout esbanyer ; 
Se yiènent pluseur gent canter et flestjer : ' 
Adont fait-il trop boin d'amourettes pryer. 

Se TOUS me volés croire, j*ai moult bien en couvent, 
DesouB les warcoles ont souvent Toeil au vent. 
Et cil jolit vassal les rewardent souvent : 
Tels coses et pluseurs font laissier le couvent. 

Se je disoie tout, je seroie tenchiés ; 

Mais vous qui les antés et qui les congnissiés, 

De parler des anchiènes pour Dieu recommenchiés ; 

Dou bien que soloit yestre, tout partout semenchiés. 

Caste puet moult bien yestre, que nuls hom n'a rouvée. 
Amours d'ommes, de femmes, voelt yestre bien celée ; 
Amours de Dieu voelt jestre tous les jours révélée : 
Li parlers en commun à sages gens agrée. 

As frères mendians boins ciers vont conAesser, 
Et pour elles oïr les vont moult appriesser ; 
Des alors, des venirs les font souvent ohiesser : 
Che sont cil qui tout savent, nuls ne les doit priesser. 

Si ne sèvent-il riens, car c'est confiessions ; 

Se leur kierkent souvent grandes afflictions, 

Et emprivet leur font boines monitions ; 

Si leur font par doctrines avoir dévotions. 

16 
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On troère bien enqore des boines demifielaSy 
Religieuses sages sëans en lear cambrieles ; 
Et se troèy-on ossi moult bien des soterieles, 
Qui n'ont cure de eir pour filer sur oes sieles. 

Pour chou que les anchiènes leur dient des paroles 
Dou temps qui fu jadis et des bolnes escoles» 
Kt elles tiènent tout et réputent frivoles 
Et les laissent aler ensi que paleyoles. 

Mais tondis vaint li biens de ebeaus qui le feront. 
Li boin des boinea oèvres remuneret seront ; 
Li malyais en le fin déchieut se trouveront : 
Jà le punition de Dieu n^escaperont. 

Dieu pri que béghinage se puissent soustenir 
Et ôs boines coustumes anchiènes bien tenir, 
Boines oèvres dedens et dehors maintenir, 

4 

Qu'avoec elles puisaons en paradis venir. 



Gh*e8t des ordènes qui ne sont mie rentres, qu'on 
appelle Mendians, Augustins, Jacobins, Frères-Meneurs 
et toutes les autres ordènes mendians. 



On di«t que tous temps fait boin dou bien le bien diroi 
Et que boin fait tous temps le bien don mal eslire. 
Quand Jhésus nos Sauvers souffpi pour nous martire, 
Ensierir le devons et tenir pour no sire. 

Et tous cheaus qui Tensieyent/ devons nous tout amer, 
Sages, discrës et boins et preudhommes clamer. 
En sen vrai Dieu siévir ne poet avoir amer ; 
A ses besoins cescuns le doit bien réclamer. 

Gh'est cbieus qui poet peckeurs leur peckiés relalsoier, 
Les visces amagrir, les virtus encrascier. 
Et qui poet sublimer et se poet abasoier : 
Pour nul autre signeur on ne le doit laiscier. 

n descendi ohaius pour no rédemption ; 
Pierdut estièmes tout, s'en eut compation. 
Amours nous fist amer par grand affection, 
Et lassus et chaius volt faire mantion. 

Yray Dieu, vray mortel homme, le devons nous tout croire ; 
Pères, Dieus, Virge, Mère, c'est cose toute voire. 
Nuls ne puet tant peckier, ne vivans tant accroire, 
Que tout il ne pardonne, quank*on dist à prouvoire. 
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RewardoxLs tout partout, en toutes régions. 
Comment pour Dieu sierrir sunt ces religions 
Et d'hommes et de femmes ces bielles légions : 
Che fait Dieus qui leur met en ooer dévotions. 

Religions premiers hermite le trouvèrent, 
Tout le siècle laissièrent, es désiers s*en alèrent, 
Et vie très-austère par nuit, par jour menèrent ; 
A tons eheaus qui yenroient, boins exemples douèrent. 

De leur vie 11 livres est bien authorisiéSi 
Et de le court de Rome oréus et bien prisiés. 
Qui savoir le vorrés, en che livre lisiés ; 
Es estudes des sages n*est mie desprisiés. 

Moult de biaus exemples par dedens trouvères ; 
Amer et orémir Dieu moult bien apprenderés; 
Toutes pompes dou siècle par chou respuerës ; 
Dieu courohier par peckiés forment redoubterés. 

Sains Augustins apriès une rieule dona. 
Les manières de vivre dedens bien ordena, 
A cheaus qui le voiront, promettre l'assena, 
Tous biens en Sainte-Éiglise par eserips amena. 

n fu des grans docteurs, se fist des escriptures ; 
En estudes partout en fait-on des lectures. 
En savoir ses doctrines pluseurs mettent leur cures ; 
Par prédications sont consciences pures. 

Le rieule saint Benoit noir et gris l'ont voet. 
Moine qui tout se sont au bien tenir noet ; 
S'ont le siède laissiet là furent emboet : 
Dieus doinst qu'il persévèrent, car bien ont inchoet. 
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Très-bien est ordenée, se ii*est pss trop penaole ; 
De grans et de petis de tous est bien tenaole. 
Tout chil qui le tenronti ne le tiègnent à faale ; 
Ch'est li voie d'aler en rie parmenaale. 

On tient aroheveskiet le oitet de M élans 
Messires sains Ambroses ; ne fa mie célans 
Le don don Saint*Bspir, qni li fu révélans 
Qne ses oiBsoes yèrent as dévos medelans. 

En chel aroheyeskiet est tennt seolement. 
Et les autres offlsoes fait-on oommnnément 
Par toutes les églises, saoUés oerteinement ; 
No mère Sainte-Église Pordena sagement. 

Le FU Dieu Jbésa-Crist qu'amours tout enjrra, 
A le Yirge Marie Sains-Bspirs le litra , 
Qui de le morte seeunde trèstous nos déliTra ; 
Humanités adont salut bien reoonTFa. 

Celle Yirgène de tous yestre doit honnerde. 
Dou Saint-Bspir sans komme f u tantost féenndée ; 
Al entrer, al inir rsmest porte (ruinée. 
Hé I Diens ! comme se f u pourAtaule portée ! 

Dieus et hom de li nés, quand li pleut, il pndoha ; 
Se prédications moult de gens eslaicha, 
A povretet se tint, les rikaioes laissa; 
Onques se déitet en riens il n'abasça. 

Déités ministroit, humanités ouTroit ; 
Par miracles souvent déités descouvroit ; 
Humanités tantost déitet recouTroit ; 
Petit fors pour salut déités s'aourroit. 



246 U lAIIITIBIIS 

Au peuple dootriner oommenoha très s'enfa&che ; . 
A toutes gens monstroit le foit et le créanche. 
Li maistres des Jujs en lisent défianche, 
Car fil Dieu se disoit par tout en se monstranche. 

A ces maistres avoit grandes disputisons ; 
Toudis tendoit as armes délivrer de prisons. 
Es vraies Esoriptures en pluseurs lieus lisons 
Qu'il li mettoient sus moult de grans méprisons. 

Or appella disciples dont li pluseur peskoient. 
Et cil avoecques li mangoient et buvoient. 
En ses oèvres par tout toudis le compagnoient. 
Et leur vivres pour tous sagement requéroient. 

Ewangille sont quatre, k*on list en Sainte-Église ; 
Li vie Jhesu-Crist est par dedens emprise. 
Celle vraie scienche soubtil clerc ont aprise ; 
Li saint expositeur Pont sobtieument exquise. 

Et cil et li docteur ont fait livres plentet, 
Dont li subtil engien en sont entalentet ; 
D*e8tudjer, d'aprendre s'en sont souvent tentet : 
Par estude set-on de Dieu le volentet. 

Or dient aucun fol, qui ne sèvent bien dire : 
c Par le plenté de clers tous li siècles empire ; 
c II nous convient wagnier» et il ne font fors lire. 
t Yestre voelent li maistre sur toutes gens et sire, s 

Mescant gent, vous monstres de vos coers les malisces ; 
Vous ne pensés à riens, fors & tous avarisces, 
Qui vous feroit cognoistre les virtus, ne les visces, 
Et chou dont 11 corps font as Ames préjudisces. 
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Par les ddrs av js-toqs trèstons vos saeremens ; 
Il TOUS preichent et dient tons les boins dooamens. 
Et To caret voas font des boins ensengnemens, 
Que des TÎscee ostés tons vos oonsentemens. 

Augustin y Jacobin et li Frère-Minenr 
Et tontes gens d'église li grand et 11 minenr, 
S*il estoient trèstoot on faukenr on fenenr» 
i-Tons enviera Dien tantost an rameneor T 



S'il Tons dient le bien et il font le contraire, 
A TOUS n*en monte riens, Dieas set toat lenr aflUre. 
On doit parler don bien, don mal on se doit taire, 
Qui ne voelt asoontans au dire mal attraire. 

Or les laissons trèstoos et parler et mesdlre ; 
Il-meismes en ont'plas k*aotre le martire. 
Chou k*on leur dist de bien, lenr dcTeroit soofflre, 
Car qui d'aatrni mesdist, pour certain il s empire. 

Parlet ay par devant des abbés et des monnes, 
Des nonnains, des bégbines, de moult d'autres personnes. 
Pour mi du toat ester d'autres malvaises sonnes ; 
à ohoa que dirai, metterai boines bonnes. 



Qui Toelt parler des sages, il se doit STiser, 
Et toutes ses paroles moult très-bien préciser ; 
Car on poroit bien d'eaos telles coses doTiser, 
Qa*il conTenroit par forohe de rekief rcTiser. 



Certes, c'est grans honneurs de savoir et d'aprendre ; 
A savoir bien et mal cescnns sages doit tendre, 
Le mal pour eskiéver, le bien pour à Dieu rendre 
L'âme qui maint on corps qui tous temps tend à cendre. 



SIS u 

Li beanUs de C6l Blinde^ c'est li dÎTenltéf ; 

Se tout estoieot boîn et ré^nasi équités^ 

Oa tout fusset pervers» tout plam d'iniqaitée, 

Oa trèstoat sot ou sage, dont ohe seroit piiét . 

Trèftout oa fort on fueule pour les drois soustenir, 
Trèstout ou biel ou let pour siècle maintenir : 
U vault trop mieuls assés chou que Dieus fait Tenir ; 
Al arbitre del homme doit tout apertenir. 

Gh*6st cose déduisans de vir prêt qui verdoie. 
Fleurs de pLuienrs couleurs, s'il avient k*on les voie» 
Li regars et li ooers plus forment s*eB esjoie ; 
SI vont souvent esbatre cil qui passent le voie. 

Dieus a bien ponrvent no.mère Sainte^Ëglise 
Universel scienche qui tous jours est acquise. 
Le naturel scienche convient bien qu'elle luise 
Pour toute bougresie k'à l'Ëglise ne nuise. 

Jhésu^Cris no Sauvères eslieut le povretet ; 
Si disciple se sont d'easiévir enfretet. 
Li maistre des Jujs sont encontre cretet ; 
Toadis furent rebelle jdoa temps d'antiquitet. 

Jhésu-Cris leur monstroit toute salvation 
Et dou père lassus de li le mission ; 
Par miracle fasoit grand confirmation» 
Mais petit leur ostoit de leur intention. 

Car de chon qu'il fasoit, forment s'esmerviUoient ; 
Selonc humanitet oognoistre le cuidoient ; 
Délaiasier de leur loy nullement n'accordoient 
Bt qu^il fust fluls de Dieu ce li contredisoient. 
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Li saint éwangélbta trop bien ont ordenot 
Tout le temps Jhésa^Criet et par eecript denet. 
Là doivent estndyer tout orestyen eenet ; 
Li plneeur poor saToir e'on sont bien fonnenet. 

Toutes coses complies, dont fu divisions 
Des desciples partout en toutes régions ; 
Là nuncièrent le îoj par prédications ; 
Miracle leur faaoient grans affirmations. 

* 
Il soniTrirent trèstout pour lenr Signenr martire» 

Pour le foy qu'il preichoient et tenoient entire. 

Martir sont souverain de tous, qui les remire ; 

Toute perfections est d'ensiévir le Sire. 

Sains Piôres vint à Romme, se fu oruœfjés. 
Et sains Fol ses compains j fu martirjrés. 
Sjmons Magus estoit là moult magnifyés ; 
Par yaus fu craventés et tous mortefyés. 

De toute Sainte-Église martirs et oonflesseurs. 
Et de toutes les virges et de tous oppresseurs, 
Frères Vinchans a fait livres as successeurs 
Et trop bien ordenés de tous prédeoesseurs, 

Sainte-Ëglise rentée partout est dilatée, 
Enrikie de biens, d*édeflsces parée ; 
De partir à leur biens oescuns séculers bée : 
On s'en sent bien par tout en cescune contrée. 

On leur laist, mais c'est chou k'on ne leur pnet tollir, 
A tous lés ne puet nuls les signeurs amollir 
Qu*il ne prengent dou leur pour leur estas pollir : 
On leur donnoit jadis : temps vient de retollir . 
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Religions se pierd» o*ett chon qui trop m*aniiie. 
Prélat honnissent tout ; subgit n'ont qui les gnje. 
Par faute de monnier art bien par Tentremnie 
Uns moulins, se oonyient que li monniers s^enfaye. 

Nos Sains-Pères li papes et li oours souveraine^ 
Qui de tous crestyens ont tout en leur domaine, 
Là mettent tous les jours et grand sens et grand peine ; 
Uamenderoient bien, mais il n'est qui s'en olaime. 

Pluseur font aojourduy conscienohe légière. 
Pourquoj T Pour chou qu'il voient le nouvièle manière. 
On voit que moult de gent font chou devant derrière, 
Trèstous visces régner, tons biens bouter arière. 

Jhésus à Dieu le Père nous volt tous aohater. 
De sen sano précieus d'infier tous racater, 
Le mort et l'anemj pendans en crois mater ; 
Ghe mat flst-îl moult grand et partout dilater. 

Divines Escriptures sont fortes à despondre ; 
Je n*en saroie riens, s'en m'arguoît, respondre. 
Se Dieus tout dissimule, quittent poroit confnndre, 
Maistres est : quand^ll plaist, se fâche sen efhindre. 

Or viènent à darrains li frère mendiant, 
En habis, en'maintiens surftous humiliant, 
Le règne de lassus par ûiis senefjant. 
Et par humilitet leur pain pour Dieu prjant. 

Gomment vivent premiers, ne par quelle manière, 
Che n'est pas assavoir à mi cose légière ; 
Gar j'entenc registrer tondis 'cose pienière : 
Se voel savoir le voir de[chou dechà derrière. 



DIS ORDÈNES MERDIAlfS. iM 

Sagement ont esUeut povretet volantaire, 
En dis» en ùâa monstrer as gens boin exemplaire. 
Tous les biens qu'il ont fais, qui les volroit retraire, 
On poroit de leur fais une grande bible faire. 

Car o*est trop grand merrelle que gent qui riens n^avoient, 

Et pour avoir leur vivres et pour tout mendioient, 

Et encore ietret jestre bien le pooient, 

A chou k*on voit des ordènes, comment venir pooient. 

Avoec chou n'estoit mie si grans dévotions, 
Qu'il estoit à premiers d*autres religions, 
Desquels fu forte cose d*avoir leur mantions 
Et d'avoir hors du munde leur habitations. 

Prince, conte, baron, ces primerains fundoient, 
Et pluseur gent leur corps et le leur j reudoient ; 
S'espargnoient aussi, tous les ans accatoient ; 
Bnsi partout faisant, tous temps mouteplioient. 

Tant ont moutepljet qu'il reposent en l'umbre ; 
Des avoirs, des thésors nuls n'en saroit le numbre ; 
Dieos les voelle warder que peckiés nés encumbre : 
Tous temps les dévos coers li Sains<Bspirs obnmbre. 

Tout sont thrésor acquis, si les puet-on destmire ; 
Se li corps en vault mieuls, al arme pueent nuire. 
Saches, 1& tu veras le religion luire ; 
Empeichant n'oseront sur jaus ruire, ne nuire. 

Jhésus un document toukant nous pronunoha ; 
Li sains évangélistes par escript le nuncha ; 
No mère Sainte-Église partout le dénuncha : 
Mains preudhons par ces mos au siècle renuncha. 
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Thesauriiote voiis thuauroi in e$lo, «M nec erufù fuc Uma 
demditur, et uHfurêi non êfàiiunt^ neejkrantnr. 

Thôsors es cieols lasso*, signaar, thésaurisiés. 
Là n*est ennmnjés^ B6 de nul yier rongiés ; 
Pour fosseurs, pour larons n'iart jamais eslongiis : 
Ghil thésor de chiaus sont ensi que songniés. 

Ghe document oyrent les ordènes mendians, 
Les premerains vit-on aler leur pain prians 
Et en leur poyretet tsjoyans et rians, 
Nunohans le pais partout et à tous ottrians. 

Moult errant commenchièrent es cieuls thésaurisier. 
Le munde, les avoirs, les honneurs desprisier, 
Scienche, povreté sur tons thésors prisier : 
Sur chou li cours de Romme les volt auctorisier. 

Or sont mouteplyet et tous jours mouteplient ; 

Le sécttler pour yaus sur tous les rentes dient : 

i Mendiant se chavissent et li rentet mendient ; 

« Pités est qu*il ont tant : pour le mains Dieu supplient, s 

Sapienoe, science, che sont doj biel jojel ; 
Ches deus coses avoir puaient bien gant mujel ; 
Ches deus fontaines fait grand riau, petit niial ; 
Tous temps as boines pûmes troèv-on bien boin tuyel. 

On voit qu'il sont espars par trèstoutes contrées ; 
S'ont des bielles églises, des grans maisons fundées 
En divers liaus, partout moult très-bien ordenées ; 
Pour riens ne voelent jestre de ces avoirs rentées. 

Che sanle que n'ont riens, voira dou temporel, 
Mais on dist qu'il ont tout voira spirituel, 
^t tondis se chevissent partout, que d'un, que d'al : 
On puet bien dire d'iaus qu'il sont du tout réel. 
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AnciiHS des rent^ dient, et oe sanle raiiona : 
c On ooas tôt et nous art en trtototttes saisons, 
t Et prent-on mool don no, comment qne nos taisons, 
« Mais mendiant de dons Tirent et font maisons ». 



Sagement commenchiorent, si lear pert et parra ; 
Tons temps snr toute gent parlet-an et parra ; 
Li biens fais et li mauls en le fin aparra, 
Là caritet ara ; jà nuls biens n'i faura. 

Foit aroir et savoir, avoir bumilitet, 
Moult de gent Tout penset et s*i sont diiiiei. 
Par oes trois coses sont li yisoe despitet ; 
Se noriscent par tout pais et tranquilitet. 

Jbésus praicba premiers et s'aprist à praichier ; 
A povreté se tint onques, nel volt laissier ; 
Pour no salut voit-il déitet abassier, 
Oster de nous tous visées, de virtus rencrascier. 

Or avons exemplaire Jhésu no créateur, 

No prouveur, no docteur et no boin promoteur, 

Del humaine lignie le boin réparateur. 

Pour boine bouche faire no seul vrai racateur. 

Bien doit yestre punis, qui ne Tensievera, 
Le siècle fauls malvais qui ne le laisoera, 
Foit, espoir, caritet en li ne prendera ; 
Dampnés pora bien yestre, qui tout chou ne fera. 

Sur tous siévir le doivent trèstoute gent rentet 
Des biens de Sainte-Église, dont il sont grand plentet. 
Leurs estas par raison eus à velentet. 
Don sourplus retenir soient destalentet 
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Aa retioer &ii-on as poTref préjndioe ; 

On le dût, et voira est, tout est par avarisoe. 

Gaer dévot amant Dieu doivent ester tel visce» 

As séenler laissieri car c'est de leur offlsoe. ^ 

Je tieng pour gent rentet tous prélas quel qu'il soient. 
Tous bénéûcjers et qui leur temps emploient 
En leur boin Dieu servir, là tous temps il s'apoient 
Qui peckeurs dévoyés par exemple ravoient. 

Religieus trèstous, hors mis chiaus qui mendient, 
Car il n*ont rien fors chou k'à boines gens supplient, 
Leurs corps par abstinences trèstous les jours castient, 
Les justes sacreflsces en tous temps sacrefient. 

Espoir, foit ont en Dieu par li sont pourvéut. 
De Dieu viènent tout bien, tous temps l'ont perchéut. 
Grasces et don de Dieu partout sont bien séut ; 
Partout cil qui le servent, sont pour li cognent. 

On acquert paradis par povretés honniestes. 
Trop mieus que par rikaices qui sont reviaus et flestes. 
S'en ne sçavoit sciences, on vivroit comme biestes ; 
De toutes pars venroient à toutes gens moliestes. 

Povretés et aprendre moult sagement les prisent ; 
Chou qu'il convient au siècle par chou prendant aprisent 
L'amour de leur boin Dieu par povretet acqnisent ; 
Pour iestre plus sachant, les sciences ezquisent. 

Om%U qui $$ exaltât, humiliabitur^ it qui se humiliât, 

ecfaltaUtur. 

Les saints évangilles qui bien les exquerra. 
Chou que dist Jhésu-Crls, là dedens trouvera. 
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Qui se Toeli exauchier» tost on Fabasiera ; 
Celli qui s'amilie, tort on le haacera. 

Pensons qne c'est gsànd oose d'avoir hnmilitet ; 
Vrais hamle de vrai cuer qnert le transquilitet, 
Es trèstontes besoignes ne dist fors yéritet. 
Pour tout ravoir du mande ne feroit faossetet. 

Toutes grasces en homme Dieas les met et nature ; 
Diens voelt k'en ait tons temps le conscience pare ; 
Lai servir et amer, là voelt k*on maohe care ; 
Près est d'infler ester le vilaine pointore. 

Et qne donne nature, beauté, savoir, santet, 
Toat cil qui les escoles antent et ont antet 
Sèvent pour bien aprendre comment sont encantet. 
Et des dons de nature s'il s'en sont nient vantet. 

Li roine des cieus li virge Maria 

Fist malt humle response quand sierve se cria. 

Li Sains -Espirs de Diea le Père se fia, 

Le persone dou Fil en li tout envoia. 

Par sen humilité a conchéu Marie, 

Remplie se senti, s'en fu toute marie ; 

En chou k'on li proumist, moult grandement se fie, 

Et se virginités à Dieu tant ne pleut mie. 

Foit, espoir, caritet devons«noos toat avoir. 
Ces trois coses amer sur or, sur tout avoir. 
Tout cil et toutes celles certes font grand savoir, 
Humilitet avoec qui se peinent d'avoir. 

Dieus noas a pourvént de noble pourvéanohe 
Pour soustenir se foit et toute no créanche : 
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Ch'est de tous mandiaiiB qoi donnent espéranoha 
K'on soit en caritet, k'on ait en Dieu flanche. 

Il vont à tontes gens en tous pays praichier, 
Dérotes oonscienoes par sermons relaichier ; . 
Se font de grans peckeurs des peckiés délaiscier ; 
Se font coers orghilleus souvent moult abascier. 

Sour tous autres soustiënent le foit li mendiant , 
Par cités et par yilles, partout le ^ont criant ; 
En dis, fais et habis sont moult humiliant, 
Encontre les dyables et peckiés préliant. 

Il loent les virtus et se blasment les Tisces ; 
Se condempnent orghieuls et toutes avalisces, 
Luxure, gloutremie et si faites espysces, 
Qui toUent moult souvent de lassus les déiisces. 

Or rewardons comment humilités sublime. 
Gomment humilités attrait l'amour divine. 
Le virge glorieuse fist es cieus le rojne, 
Luciffer craventa ses orghieuls en abime. 

A premiers esleirent mendiant sagement 
Pauvreté d'esperit qui fait entendement, 
Escriptures aprendre pour savoir document 
Donner à toutes gens et boin ensengnement. 

Pour chou ne volent mie, ch^apert, iestré rentet, 
QuMl fussent d*escriptures savoir ontalentet, 
Et s'estassent don siècle toute leur volentet 
Et peussent souscourir à leur grand povretet. 

Or ont moutepljet, s'ont si bien mendyet 
K'en toutes régions il ont édifjet, 
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Et par humilitet toas temps lear pain pr jet ; 
En trësioates estudes sont moolt magnifyet. 

En toutes leurs maisons ont partout leurs escoUos ; 
Souyent par studjer dures tiestes font molles. 
Il font des beaus services, s'estent toutes frivoles ; 
Tout ont wagniet et wagnent par leur bielles paroles. 

Par leur sens naturel, par racq[uise science 

Sèvent-il bien semer partout tele semence 

Qu'il convient que leur ordène des dons des gens se senche ; 

Autrement ne poet-on d'iaus avoir le présenche. 

Li signeur et les dames les prendent confiesseurs» 
S'usent de leur conseil, s'en font leurs accesseurs. 
Je pri Dieu qu'il castient si bien les oppresseurs 
Que d'or mais empuist yestre mieuls & tous successeurs. 

Se Dieus voloit donner qu'il poussent réparer 
Tout cbou k'on poroit bien» s'en voloit déclarer, 
Et s'en vousissent bien pener et embarer, 
Des gens honnis poroient moult bien desbedarer. 

On prent bien en ces ordënes, quand poins est des Sains-Pères, 
Quand on les cognoist sages, expers et boins doctères, 
Pour tous les crestjens yestre li boins rectères, 
Avoec les cardinaus qu'il tient et nomme frères. 

Ensi sont*il montet et montent par clergie, 
As rentes s'esquipollent en toute signourie. 
Or voelle Dieus warder de toute grand envie 
No mère Sainte- Église qui de tous est servie. 

Entrues que je pensoie les coses devant dittes, 
Et en men cuer venoient moult et diverses luites 

17 
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Se je diroie voir ou je qoerroie foite». 
Dont me Tinrent avant ces paroles eslites : 

ScieiUia inflat, tpirUus tiifieat. Q«t $iat^ viiêoi ne codai. 

On voit bien qu'il meskiet sages gens à le fle, 
Car les sciences enflent, s'engenrent bien envie. 
En coers bien disposés Sains-Espirs édifie. 
Qai bien stat, ne se move par quoj ne kièche mie. 

Ponr choa que je ne sçai qui m*ot, ne qui m'ascoute, 
A mi bien aviser maio-jou mVntente toute. 
Quand on ne dist fors bien, s'est boin k^on fâche donbte, 
Car il sont moult de gent, qui flert, Tun l'autre boute. 

En ordène mendians troèv-on toute dergie, 
Docteurs expers et sages en le théologie ; 
De toutes facultés troèv-on là le maistrie. 
Car trèstout en aprendre mettent leur estudie. 

n tiennent leur escoles partout en leur maisons ; 
Là pourflt-on et list en trèstoutes saisons. 
Or sont li mieuls letret, c'est bien drois et raisons ; 
De dire chou qu'il est, n'est drois que nous taisons. 

Thésors n*est nuls si boins que thésors de savoir. 
Celli ne peut-on perdre, mais che fait-on avoir. 
Quand avoirs est perdus, moult fort est dou ravoir : 
Savoirs tondis demeure, che tiègnent tout à voir. 

Or est li fors comment il pueient avoir livres. 
Car en livres avoir convient et sauls et livres. 
Argens k'ont moult de gens, n*est mie à délivres ; 
Je tieng que leur convient espargnier de leurs vivres. 
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De choa me yaurai taire, moult bien s'en chaviront, 
A leurs fittls, à leurs filles humlement prieront ; 
Aucun bien leur donront, aucun s'escondiront ; 
Chou qu'il troèTent souvent, jà nullui ne diront. 

Or dient moult de gent, s'est parole commune : 
« Quand on est haut montet en roe de fortune, 
t Boin se fait ayiser, car tous temps n'est pas una ; 
• Elle mue souvent ensi que fait li lune. » 

Enflure de scienche, c'est cose moult doubtable, 
On en devient tout fier, s en est-on mains afable, 
Se s'en port-on plus gros entre gens et à table : 
Humilités tous temps c^est cose pourfitable. 

Non pour quand se dist-on des humies eslevés 
Qnll n'est cose tant aspre, ce savés qui le vés, 
Gent de discrétion qui bien le perchevés : 
Che mot dic-jou pour bien en mal ne soit levés. 

On voit toutes personnes, quand en tout s'umellent. 
Pour iaus en toutes heures toute boine gent prient. 
S'il sont hautain et gros, toutes gens s'en varient 
Et trop plus que les humies en tout les contrarient 

Or disons par escot de ces religions, 

A premiers fasoit-on moult grans afflictions, 

Pour leurs oèvres les gens dévotions. 

Et pour chou furent fait leur lieu, leurs mantions. 

Or est moult autrement ; pour yaus est mieuls tournât. 
Car de boin fourniers furent à premiers. enfournet. 
Estas de poveretet ont un pau retournet ; 
Espoirs de grans estas pluseurs a bestournet. 
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Amours de signonries, ce n'est pas hiretages. 
Al amour Dieu se tiènent et sont tenut gens sages ; 
De che siècle refusent avoir les avantages, 
Par Tirtus sur peckiés cachent avoir hansages. 

Ensi soloit-il jestre, mais or est autrement, 
Cescuns tent as honneurs, as estas grandement ; 
S'en aoquert-on sciences trop plus légièrement. 
Pour chou que cescuns tent avoir avanchement. 

On soloit studjer pour instruire le peule. 
Or sont-il mieuls veant trestout li plus aveule ; 
Il laissent Tyretage et se tiennent au meule ; 
Trèstottt pensent dou corps, se laist-on l'arme seule. 

Esoriptures parlèrent, mais or sont amuyes ; 
Consciences en el se sont ensonn jes ; 
Les grasces Dieu se sont de pluseurs eslongies, 
Pour ensegnier le peule qu*il avoit offrjes. 

On troève trois estas partout en Sainte-Église : 
Les séculers rentes qui bien viestent kemise, 
Religieus rentes qui vivent d'autre ghise : 
Premiers furent fervent, mais ferveurs amenuise. 

Li tiers estas, che sont les ordènes qui mendient. 
Qui souvent en preichant saintes parolles dient ; 
Mais pluseur en leur dis, mains k'on ne sieut, se fient. 
Pourquoj? Pour chou qu'on voit que pluseur haut ambient 

Gomment est refroidie, si com voit, carités. 
Et tous visces pululent; dont c'est moult grand pités. 
Qui n'a nient ou ne scet, dou tout est despités, 
Dont n'est mie mervelles s'il vient adversités. 
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S'on faùoit tout k*oii diat, oa seroit mieuls créai. 
Dévot cuer à bien faire seroient eaméat» 
Mais peckiet et toat visce croiscent et sont créât : 
Se cescuns 8*en taisoit, s'estoit-il par tout scôat. 

D^ane cose souvent me vois apercevant : 
Pluseur gent as sermons vont les mos recevant ; 
Apriès quant tout est dit, on fait pis que devant ; 
C'est chou qui me va trop au coer souvent grevant. 

On soloit les préceurs doucement aseouter 

Et les biens qu*il disoient, dedens le coer bouter. 

Dieu courchier et ses proismes moult forment redoubter ; 

Mais or entendent trop as buffes aseouter. 

Dévos et plains sermons jadis on soloit faire 
Si k'on fasoit peckeurs de malisce retraire. 
S*amendoient adont moult de gent leur affaire : 
Or les fait-on soubcieus se vont aucun desplaire. 

On voet avoir sermons un pau substantieus 
£t qui ne soient lonc sans ces mos précieus 
Et k'on reprengne bien trèstous les viscieus. 
Des virtus commender k*on soit bien curieus. 

Tout prélat et canonne dou temps passé praichoient ; 
Li curet à leur peule des biaus sermons fasoient, 
Le foit et Sainte-Église tout par tout soustenoient. 
Et par leurs boins exemples toutes gens ravoioient. 

S'estoient les persones de tous moult honnerées, 
De grans et de petis crémues et aimées. 
Il pert par tout le munde par églises fundëes ; 
On les voit et puet vir très-noblement doées. 
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On donnoit bënéflaces à chiaas qai le voloient, 
Clers letrés, clers geDtieuls qui les drois soustenoient, 
Clers dévos qui tous temps au moustier se tenoient ; 
Pais et tranquilités les églises avoient. 

On mettoit as escolles les enfans pour aprendre, 
Et de chiaus k*on veoit au pourflter entendre 
On fasoit les aucuns bénéfisses attendre ; 
Les autres fasoit-on en religion rendre. 

Les églises adont estoient bien servies, 
Car de vaillans personnes estoient raemplies, 
Qui toudis en aprendre mettoient estudies : 
Plus pensoient à Dieu k'avoir les signouries. 

Religions rentées en grans estas estoient ; 
Leurs promesses trèstont songneusement wardoient ; 
Dieu par nuit et par jour dévotement servoient, 
Et li bien temporel par tout leur habundoient. 

Sifais esioit li temps quand on vint d*Arragone. 

En che temps trouvast-on mainte boine personne. 

Boins renons ne se puet celer, que Dieus ne sonne : 

A tous cbiaus qui 11 servent, Dieus tous temps grasce donne. 

Les tempores de dont, qui bien les enquerroit. 

Moult tost seroit trouvet se nuls se mésesroit, 

« 

Avoecques caritet amours si s'enserroit 

Que nuls présens vivans pour voir ne le kerroit. 

« 

Les estudes partout estoient fréquentées. 
De grand plentet de clers en divers lieus antées ; 
Primitives sciences tous les jours disputées. 
Sciences lucratives de pluseurs déboutées. 
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Grand plentet se teDoie&t à le philosophie ; 
Ea trèstoates sciences mettoient estudie. 
Souveraine de tout» c'est li théologie. 
Des parfais en sciences est moult auctorisie. 

• 

En estude partout ensi dero aprendoient ; 
Nature leur donnoit que sayoir désiroient ; 
Remunéret de Dieu jestre hien entendoient ; 
Bénéâsces avoir tous les jours attendoient. 

On honneroit partout les ders et leur clergie, 
Et cil qui plus savoient, ne s'eslevoient mie. 
Mais toudis l'uns al autre tenoient compagnie : 
Estude maintenir, il n'est si boine vie. 

On s'en congnoist et Dieu, mal ei bien congnoisi*on ; 
Pour résister as risces trop mieuls s'en pourvoit-on, 
Et nullement l'avoir d'autrni ne oonvoit-on ; 
A le fin sen Sauveur trop mieus recognoist-on* 

Or vont partout estudes un petit déclinant. 
Car dons de bénéâsces vont ensi que ânant ; 
Pour les estudians s'en vont déterminant : 
Se provisions fallent, toutes s'iront minant. 

Sécnler leurs enfans as mestiers metteront, 
Les boines marchandises aprendre leur feront. 
Car s'il vont as escoUes, petit pourflteront : 
Selonc chou qui appert, pau pourvëu seront. 

S'estoi-che bielle cose de plenté d'esooliers ; 
n manoient ensanle par loges, par soliers, 
Enfans de riches hommes et enfans de toiliers ; 
On leur portoit leurs coses par chevaus, par colliers. 
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De choa que j'ay vea n'est raif on que me taiee ; 
De Toarnaj seulement j'en Tic ■iBcante-saise 
Eeooliers à Parie, oeacuna bien 8*en apaise, 
Car tonte li cjt^ en estoit adont aise. 

ÂToit-on les congiës adont légièrement? 

Dieas le set, ossi font plnseur clerc vraiement. 

On les examinoit et fort et longhement, 

Toat par les flers passoient sans point d'ayanchement. 

lies ordènes mendians qui sont darrains Tenues» 
En lor lieus ï^b estudes ont moult bien maintenues ; 
8e n'en attendent-il rentes, ne roTenues : 
S'il n'estoient sciences, pluseurs seroient mues. 

Il n*est si grans noblaiohes que Tir ces assanlées 
Partout en ces escoUes quand elles sont parées 
De docteurs et boins clers de diTerses contre ; 
Là sont toutes sciences, quand poins est, disputas. 

Docteur soTerain sont li théologyen, 
Decrétiste, légiste sont et phisicsjeo, 
Maistres lisant natures et trèstout artyen ; 
De tous sont honneret li boin docteur anchyen. 

Clerc Tiènent as estudes de toutes nations 
Et en jTier s'asanlent par pluseurs légions ; 
On leur list et il cent pour leur instructions ; 
En estet s'en retraient moult en leurs régions. 

Séouler, réguler sont tout un en doctrines. 
Théologyen lisent Escriptures diyines. 
On list des philosophes sciences intérines ; 
Toutes autres sciences list-on à leur tiermines. 
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Ensi jadis esiodea ordenees estoient. 
D'estadjer, de lire» li maistre ne oessoient ; 
Les lichons li disciple songneusement ooient ; 
Trèstotttes facultés li boin olerc aprendoient. 

Maiè j'ai dit par devant : t Chou qui est, sera. • 
Le provisions fallent, aprendres ciessera ; 
Dieas qui tout Toit et soet, se Yolenté fera. 
Et, qaand il li plaira, trèstout amendera. 

On perchoit tost personnes enflées de sciences, 
Car s*il n'ont chou qn'il yoelent, il ont impatienohes. 
S'autre sont exaachiet, il n'en font pas silences ; 
Tantost seiment paroles et sauvages semences 

Quand il sont as estas, dont se vont gros porter. 
Trop plas k*autre signear familes cohorter, 
A tenir leurs estas les autres enhorter : 
Tondis à leurs sciences se voellent resorter. 

Qui vient de bas en haut et dont il s'hnmulie, 
De tous est commendés, perdroit se signonrie ; 
Aimés est et prisiés, et pour li cescuns prie ; 
Se ne sunt orghillens, snr li n'a nuls envie. 

Honneurs monstrent les meurs, quand gent sont surmontet ; 
Oudeurs de boines fleurs démonstrent leur bontet ; 
Cheval sunt estahieu, se bien ne sont dontet ; 
Nuls hem n'est à mésaise, quant il a bien comptet. 

Dn temps jadis disoient maintes boines personnes 
Que gent de Sainte-Église vivoient tout d^aumonnes. 
Trèstout li prébendet, toutes ordènes de monnes, 
Sur tous li mendiant en ont eu rampronnes. 
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C'est voira : sur povretet à premiers sont fondées , 
Des dons des boines gens sont toutes estorées 
Ches ordènes qui mendient par sciences montées ; 
Toutes pour Dieu servir ensi sont ordenées. 

A premiers, boines gens pour Dieu les estoroient ; 
Noble gent et non noble grandement lenr donnoient ; 
En tous lieus avoec chou sagement aoquéroient ; 
Religieuse vie tout partout démenoient. 

Sains-Espirs, quand li plaist, les dévos cners inspire ; 
Sains-Espirs flst souffrir les premiers sains martire ; 
Sains-Espirs les confiés fait tenir foit entire ; • 
Sains-Espirs soeffre chou que tous les jours empire. 

Ch'est li siècles perviers qui tréstout retorroit, 
Che Toit-on à tout lés, qui croire le vorroit ; 
As églises petit, 8*11 pooit, demorroit ; 
Des dons et des acquès petitement goiroit. 

Mais loés en soit Dieus, églises sont fondées, 
Très-bien édifjes et rikement rentées, 
Et, s'on fait de leurs biens à le fois grans levées, 
Li wason leur demeurent, fort et bien sont dotées. 

Or viègne pais ou guerre, toudis escaperont 
Tout cil qui leur promesses faites bien warderont ; 
S'il perdent en un temps, en l'autre wagneront : 
Remunéret seront tout cil qui bien feront. 

Ch'est bien certaine cose, là Dieus servis sera. 
Et honneurs et tous bieus pour voir habnndera. 
Jour viènent et venront que comptes se fera. 
Et selonc les méi ites Dieus cescun rendera. 
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Dieas est drois hiretiers» toat &*oiit fors que viages. 
DieuB pourvoit tous les jours et les sots et les sages, 
Tontes gens de commun, toutes gens de parages. 
Mais sur les gens d'église roet avoir grans hansages. 

Pour hyretiers les tient, les séculers pour meule, 
Et à le yéritet tout vivant sont si peale, 
Mais peckiés les pluseurs trop grandement aveule : 
Hélas I quand li corps faut, T&me se trouve seule. 

Je tieng que Sains-Espirs a tout édifjet ; 
Très le commenchement sont moult multepljet. 
Se Dieus ne le fesist, jà ne fust ottrjet 
Que bien pour les églises fusent ainsi tryet. 

Dou patremonne Dieu puiscent si bien user. 
Tout cil qui rentet sont et sans riens abuser, 
Que tout par devant Dieu s'en puiscent escuser, 
K'anemis ne les puist d*abus nul accuser. 

Des ordënes qui mendient, je ne sai que j'en die, 
Car je voj moult de gens avoir sour jaus envie ; 
Je ne sai pour qnoy c'est, se ce n'est pour le vie 
Qu'il raaintiçnrent premiers, k*on dist qu'il ont cangie. 

Je vie que toutes gens partout moult les amoîent ; 
A messus, à siermons, à leurs maisons aloient ; 
Des pitanches souvent li pluseur leur fasoient, 
De toutes leurs besognes par leur conseil usoient. 

II estoient partout en tous lieus bien venut 
Preudhomme, sage clerc et boines gent tenut ; 
On disoit que par iaus estoient soustenut 
Tout bien, et ce tenoient li grand et li menut. 
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Il fasolent et font des prédications ; 
C'est trop dévote cose de voir lor légions 
Quand il vont à ces corps, à ces processions : 
On 7 prendoit jadis grandes dévotions. 

Nuls ne set les travans qu'il ont an stad jer 
Et par nuit et par jour pour toutes gens pryer, 
Les angousces qu'ils ont souvent au mendyer : 
Pour iestre soustenut convient moult otryer. 

S'ont ausi moult grand peine souvent au conflesser ; 
Là font à leur pooir pluseurs visces ciesser ; 
Les peckeurs en privet peut-on bien opriesser, 
Mais nuls ne voelt k'on voist contre voloir priesser. 

On les tenoit et tient thrésors de Sainte-Ëglise^ 
Lumière qu'il convient que partout elle luise. 
Retraire les pécheurs poet-on par mainte kuise : 
Ce font-il par science qu'il ont moult bien aprise. 

n soutiennent les fais de trèstous les rentes, 

Séculers, régulers, et c'est leur voUentés, 

Et par prjères font des siermons grans plentés : 

On les trouve toudis de bien entalentés. 

• 

On voit, quant il vont hors, aucune gent disant, 
Qui taire ne se pèvent, ce sont gens mesdisant : 
« Rewardés là ces frères comment il vont bisant ; 
« Il deuscent sir tout koit, studiant ou lisant. • 

Le cause (ui les muet d'aler, ne sèvent mie, 
Se c'est pour visiter les gens en maladie 
On pour disputisons pour monstrer leur dergie : 
Tout chou que tel gent dient, tout dient par envie. 
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ToudiB a yaincut biens et tous temps vaincera, 
Et Dieus en ooers de nous ses grasces maitera, 
MesdisanSy malfaisans moult bien corrigera, 
Bt cheaus qui bien feront, tons temps exauohera. 

Or n*ont rentes, ne fiés, se convient qu'il mendient. 
Pour leur vivres avoir à toutes gens qu'il prient. 
Je doubte moult que trop en plnseurs ne se fient, 
Car chil qui pau les ajment, en derière d^iaus dient : 

i S'il estoient rentet, il feroient mierveilles ; 
a Jamais autre renteb ne feroient pareilles. 
« Le vies, le nouviel sèvent par estudes, par veilles, 
« Par les secrès aussi k'on leur dist es oreilles. 

« Et puis qu'il sèvent tout, il ont tout surmontet ; 
a En estas par dergies pluseurs y sont montet, 
« Et par confiesses ont moult de gent bien dontet : 
c Leur pourchac pour leur ordènes vallent une contet. 

C'est bien de bas en haut qu'il montent par dergies. 
A premiers ne volloient avoir les seigneuries ; 
Pour chou dient pluseurs qui sour jaus ont envies ; 
Quant qu'il dient et font, toutes sont plakeries. 

Pour les confiesses sont signeur des grans signeurs, 
Et avoec jaus les tiènent pour iestre consilleurs. 
On les vit bien jadis des honneurs avilleurs : 
Or se portent partout souverains enslgneurs. 

Orgieuls en grans estas souvent est et envie ; 

Convoitise d'onneur leur fait grant compagnie. 

Humilités de coer avoec ne se tient mie : n^ 

Pour chou refusoit-on jadis le signourie. 
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Humilités malntienent li vraj religieus. 
Car li siervioe Diea leur est trop précieus ; 
Des besoignes dou siècle ne sont riens curieus : 
Sour povreté troôv-on pau de gens envieus. 

n eslieurent trop bien à prumiers, ce me sanle, 
PoTretet et science, ces deus coses ensanle ; 
De le povretet ont ostet priés tout le canle, 
A science se tiènent, qui rikeices resanie. 

On dist k*on s*en pierchoit partout es asanlées, 
G'on fait de ces docteurs pour yestre disputées 
Besongnes c*on leur a devant jaus proposées ; 
Leur oppinions voellent sour tous iestre portées* 

On dist bien k*à prumiers autrement disputoient. 
Car leur oppinions sagement proposoient, 
Humlement, doucement, et bien les soustenoient. 
Les rigeurs, les grandeurs de tout en tout ostoient, 

Autreipent s'arrivast-il k*il fuscent li grîgneur, 
De tous autres docteurs li maistre, li signeur, 
Dans toutes les sciences souverain ensigneur ? 
Aucun par esbanoit dient : frère migneur. 

L'onneur et le pourflt de savoir cescuns ajme ; 

S'i mettent, si k'on voit, cescun jour moult grant paine ; 

Il étudient et lisent trèstoute le semaine. 

Car as estas avoir li science les maine. 

En ordènes mendians a docteurs grant plentet ; 
D*iaus contre tous défendre sont bien entalentet. 
Et tout li couvent ont d*aprendre volentet ; 
Trop bien se chaviroient 8*il estoient rentet. 
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Or est temps : tout ainsi que poollons mainent glines, 
Mestiers est de mener le peuple par doctrines. 
Car on voit aparant de tous mauls moult grans signes ; 
Penser d oster des visces dereroient les mines. 

Il dient, et c*est voirs, k'il ne sèvent que faire. 
Gomment à l'amour Dieu puisoent peckeurs atraire. 
Des visces qui pululent à leur pooir retraire : 
Nuls pour leur preichement n'amende sen afaire. 

Avoec chou leur convient des boins et malvais vivre; 
Jamais leur gouvrenanche ne donroient leur livre ; 
D*iaus ne voelt nuls avoir, se petit non le quivre, 
Et de chou qu'il despendent petit on les délivre. 

Tous leurs fondemens est sour voUoirs des personnes ; 
Souvent quand il demandent, leur dist-on des rampronnes. 
Petit sont visitet de dojens, de canonnes : 
Un pau de regrait ont à le fois à ces monnes. 

Trèstous les cenvient vivre des dons de sépultures. 
Biestes convient avoir en estet les pastures, 
Et en ywer prent-on es granges leur peutures : 
Pour iestre soustenut convient qu'il mâchent cures. 

A prumiers furent pau, mais or sont grand plentet. 
Adont avoient gent de donner voUentet ; 
Or ciessent partout ; dou tout sont destalentet : 
Pour chou sont à seur tout chil qui sont rentet. 

Docteur et II grand maistre qui les signeurs enchitant, 
Prjeus et gardjen qui boines gens visitent. 
Discret et conflesseur qui les visées despitent, 
Chil ont gratuités et de debtes s'aquitent. 
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Mais li porre conTient et tout estudiant, 

Lesquels conyient a]er par amis mendiant 

Et souvent pour les autres dou pain pour Dieu priant ; 

Ghil ont souvent disiètes par le mieu ensiant. 

Tout sont voirement frère, mais toutes ne sont mie 
Escuilles seroers ; on faut bien à le fie. 
Li couvens boit goudalle, li signeur vin sans lie ; 
En unitet souvent caritet contrarie. 

Avoec chou se refroident trèstout li séeuler. 
On les voit tout partout de leur dons reculer ; 
n mettent leur ententes à leurs biens avuiler, 
A leurs femmes commandent tous leurs dons anuler. 

On soloit moult amer leur visitations ; 
Or voelent pan de gent leur fréquentations, 
Car il sont redoubtet pour les conflessions ; 
Ensi vont anullant partout dévotions. 

signeur mendianti vous vés bien le besongne 
Comment li siècles va, comment on vo resongne ; 
Quant vous dites tout voir, on en feroit mecongne 
Moût de gent, s*il pooient, pour vous faire viergongne. 

Lumière de science moult bien trèstout avés ; 
Secrès de toutes gens par confiesse savés ; 
De chou k*on dist sour vous, soutieument vous lavés ; 
De chou faire convient que vous vos en blavés. 

Pluseurs ont grant mervelles là vous prendés vos vivres, 
Trèstous vos biaus joyaus et trèstous vos biaus livres. 
Et s*avés à le fois de pluseurs gent grans cuivres, 
Et tottdis flnés-vous et de saus et de livres. 
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Vous iestes tout boin clerc, ri estes et bein et sage. 
Pluseurs dient que tous vives tout d*avantage, 
Se demandent sour vous pluseur gent grant hansage : 
Aujourdui moult petit vault li pains de lignage. 

Vous savés Escriptures, et se vés tout le monde 
Gomment généralment tous malisces abonde. 
No mère Sainte-Ëglise, se par vous ne féconde, 
Tout sont priés en le voie d*aler en mort seconde. 

Laissiés les gens parler ; si faites vo devoir ; 
Faites que tout li siècles se puist apierchevoir 
Que vous monstres le bien et leur dites le voir : 
Bien serés acquîtes, s^on vous voelt rechevoir. 

Est-cbon si grans mervelles se li siècles parolle t 
Il pneent bien parler, tous jours sont à TescoUe 
De parler sur cescun et 8*ont pensée folle 
Des défautes d'ailtrui registrer un grand roUe. 

Praicbiés tondis le bien, et qui voelt, se le fâche ; 
Vous ne les poés mie prendre par le haracbe. 
Dieus connoit tous les coers, vous ne vés fors le fâche ; 
Souffres pour dire voir que faus siècles vous hache. 

Jhésu-Cris souffri moult et fu petit créus, 
Et pour trèstous sauver s'estoit-il pourséus, 
Mais iestre ne volt mie si tost apierchéus. 
Se mors tout acompli, car dont fu connéus. 

Trèstout chil qui l'ensievent, ont persécution, 

Et ont eut toudis très le fondation 

De le foit crystyene depuis TAsention : 

Dieus set se je di voir et set m^entention. 

18 
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On parolle sour tous, soar grans et sour petb ; 
Li siècles est trèstout de peckiés ireiis. 
De mesdire d'aatrai leur prent toas apétis : 
On Toit et ot-on toat» cescuns est fréneiis. 

On me dist et me oorne tons les jours en Toreille 
Gomment li siècles va, s'en aj grande merveille, 
Car oje ne fa onques mais se pareille ; 
Au penser grandement à le fois me traveille. 

Fin de conte, je tieng que voas lestes li voie 
Par quoj no vrais Sauvères toat se peuple ravoie ; 
Mais petit on s'amende : c'est chou qui trop m'anoie : 
S^autrement ne retourne^ vivre mains amereie. 

Je poroie bien tant mes dis multiplyer, 
As docteurs, as preudommes poroit bien anuyer. 
Une cose leur voel pour Jhésu-Crist pryer ; 
Pardon, se j'ay trop dit, me voelent otryer. 

Car c'est présumptions de parler sur les sages, 
Et qui mal en diroit, ce seroit grant outrages. 
Nuls ne doit sour docteurs querre ses avantages : 
Souvent, pour sauver âmes, mettent les leurs en gages. 

Des ordènes mendians aj dit me vollentet ; 
Li dit des séculers m'ont un pau tourmentet, 
Bt de parler sur ians m'ont moult entalentet ; 
S'ay penset et viset et sur ians carpentet. 

Parler voray dou siècle petit, qui keurt ore, 
Car il n'est mie dignes k'on en fâche mémore ; 
Mais je volray parler dou boin anchyen tempore, 
Cheli ramenra Dieus, si li plaist, bien encore. 
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Chou k'on voit à présent, o*est tout abusions ; 
Tout chil qui les maintiènent, en font dérisions. 
Dont n^est mie besoins que nous ensonnions , 
Fors de chou qae désirent boines intentions. 

Toute gent monstrent bien comment ont coer voilage ; 
En maintiens» en abis font trèstout abusage. 
Par oè?res deforaines voit-on tost le corage ; 
Ghe sera grans meskiés, s'ensi vient en usage. 

Quant k*on fait aujourdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot asanlét font plentet de soties ; 
On les voit, s'en rit-on de leurs grans mokefies : 
A le fois, quant il kiet, font as gens félonies. 

Or rewardons comment cescuns se défigure, . 
En adinventions comment mettent leur cure. 
On voit bien par les oèvres le conscience pure ; 
Tout abit aiyourdui tendent tout à luxure. 

S*on fait riens de nouviel, cescuns voelt ensi faire ; 
Je ne voy sos, ne sages, k*on les en puist retralre. 
Les praicheurs convenra de sifids maintiens taire, 
Car nuls pour praichemens n'amende sen afaire. 

S'en voit nouvielles coses, on voelt telles avoir ; 
Pour chou voellent pluseur avoir le grant avoir. 
Il ayment mienls savoir que leur boin Dieu savoir : 
Dieus se tatst, se donra telles gens à ravoir. 

Des adinventions naiscent souvent envies, 
C*est quant on voelt porter sour tous ses singeries ; 
S'en font Tun contre Tautre souvent des grans parties 
Et s*en viennent discordes entr*amis et amies. 
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Se oescans et cescune yéoii se nudiiet 
Ou k*autre le veissent k'on seroit deepitet, 
Toot chou despiteroient là se sont dilitet ; 
De leurs âmes aroient 11 pluseur grant pitet. 

Nuls ne voelt aiigourdni de riens k'on le reprenge ; 
Trèstont leur sanle boin ; nuls riens ne lor aprenge. 
Et 8*on a riens dou leur, il voellent k'on leur renge : 
On tient bien pour honneur à le fois le blastenge. 

Chil singot» quant il ont asés esbanjot, 
Et chiaus qui les rewardent, ont asés fiestjet, 
S^ont trépet et salit tant qu'il sont anujet : 
Putes enfanches sont, s'il ne sont tost Ijet. 

Soutil sont nés ; leurs sens tend toudis & malisces ; 
Aigourdui tendent gent priés que tout à tons visoes. 
Li sept pékiet mortel font moult bien leur ofSsoes ; 
On aconte mais riens à faire préjudisces. 

Or sont Yonut ayant fraudes et tout peckiet ; 

En ces coses se sont moult de gent alekiet. 

Se Yoit-on tous les jours k'en peckiés on rekiet ; 

Pour dons plus que pour Dieu moult de gent sont flekiet. 

Quant on ala praiohant prumiers foit catholike, 
On set que Sainte-Église n'estoit mie dont rike ; 
Mais on troève moult bien par teuxte, par rubrike, 
Que tout temps moutepUe, qui sen coer en Dieu fike. 

Sissante-dix desiple prumiers l'ont anonchie ; 
Martir par leur souffrances noblement l'ont hauchie ; 
Confiés et 11 doc^ur l'ont apriès exanchie ; 
Dévotions dou peuple toute Tout acomplie. 
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« 

Or est dont Sainta-Ëglise moolt noblement fondée, 
D^apostles, de martirs, de confiés honnerée. 
De justes^ de peckears est ansi fécondée, 
Et des estas trèstons est noblement parée. 

Or sont gent séculer et gent de Sainte-Eglise ; 
Leur non sont dèrc et laj, mais chis nons les devise. 
Li clerc doivent avoir es églises Tantise, 
Et se doivent deffendre tout par tout le frankise. 

Sécnler doivent ders honnerer et porter ; 

Es églises par tout se doivent cohorter, 

Pour oir les siervices là doivent resorter ; 

Li clerc doivent les lays d'ians, don leur conforter. 

S*il sont d*accort, c'est bois, tons biens leur avenra ; 
Et s'il sont en descort, adversités venra, 
Qui persécutions sur iaus tons amenra : 
Jamais accors, ne pais entre iaas ne se tenra. 

Clerc ont les bénéflsces et s'ont les signouries ; 
Li bien de Sainte-Église sont tout en leur baillies. 
D'aucun pour Dieu siervir, d'aucun pour leur dergies : 
Tous temps ont laje gent sur clergies grans envies. 

Li clerc à Dieu siervir doivent bien mettre cure ; 
Des bénéflsces ont cescun an Taviesture. 
Des clers et lays ensanle c'est prilleuse mesture ; 
Toudis dient entre iaus l'uns à l'autre pointure. 

La je gent, ascoutés et s'entendés raison : 
Li bien que Dieus vous preste, vo sont en vo maison ; 
Li bien de Sainte-Église sont tous temps en saison ; 
De donner as boins clers pluseurs en apais-on. 
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S'on en fait antret ooses et qu'il soit antrementi 
Dieus puet tout amender, ce sachiés yraiement. 
Et quand il vaulra bien, trèetout iert ensement 
Que boin clerc pourvéut seront légièrement. 

Tondis li cours de Romme se volenté fera ; 
Quand Jbésn-Cris vaulra, trèstout amendera» 
Se fera qne fortune du tout retournera, 
Et de cbiaus qui s'abusent, venganche prendera. 

Yo parent, vo cousin en poront bien avoir. 
Mais qne studjer voellent, et s'ajment le savoir. 
Et s'aiment les sciences asés plus que Tavoir : 
Li bien sont pour les boins, or le tenés à voir. 

On a bien ven papes de petis liens venus, 
Cardinaus et prélas d'aumoines soustenus, 
Bénéfisces donner à nobles, à menus : 
Boins temps, quand Dieus voira, sera tost revenus. 



Laissiis le murmurer et si vous apàisiés ; 
D*onnerer Sainte^Églisè jamais ne redaisiés ; 
LaissJés Dieu convenir, pensés et vous taisiës : 
Dieus est de trèstons biens pour tous les boins 



Se gent de Sainte-Église ne font chou qu'il vous dient, 
Laissiés Dieu convenir, c'est chius dont il se fient. 
Dieus reçoit tous les jours tous chiaus qui s'umelient, 
Pardon donne peckeurs qui de vrai coer li prient. 

Se vous jugiés autrui, Dieus toit vous Jugera, 
Car tels est hni malvais, qui demain boins sera. 
Des boins et des malvais Dieus bien ordenera. 
Et selonc les mérites cescun rémunéra. 
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Il dût en réwangilld, de li le retenée : 
t Chou qae to maistre dient, faites et le tente. » 
Et, s'il vont mal faisant, le mal ne soastenés : 
Il sont tout avenlet, d*ians ne soyés menés. 

Se li bien des églises amortit si n'estolent, 
Et hoir et successeor tost ravoir les volroient ; 
11 est bien apparant que moult s'en peneroient 
Et que plus li signenr ne les amortiroient. 

Jadis li boin prendomme pour grant bien les donnèrent, 
Et les boines personnes tous temps bien en usèrent. 
Les bielles légions tout partout assanlèreUt, 
Et biens spiritueus partout récompensèrent. 

Or est tout li clergies en grant prédicament, 
Religieni rentet asés souflssaument, 
Ordenet est de Dieu qui le voelt ensement, 
Pour chou que siervis soit de tons spéoialment. 

Or ont mestier d'avis trèstout chil qui mendient. 

Qui vivent des aumoisnes, qui leur pain pour Dieu prient. 

Atgourdui pluseur gent moult petit leur offrient, 

Et si leur sont moult dur et rampronnes leur dient. 

Leurs mestiers est que praichent, se doivent tous reprendre 
Et le salut des ftmes à toute gent éprendre. 
S'en a riens del autrui, que trèstout convient rendre ; 
Mais li siècles defTent à tels ooses entendre. 

Que feront li preudommeT morir convient ou vivre. 
S'il vont en tour le pot, seroient-il délivre ? 
Il doivent bien savoir chou k'en dient li livre ; 
Pour oose k'on leur doinst, moult petit seront y vre. 
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n ne sèvent fouir, hftUTW, batre, vaiier, 

Ne faire duI meatier, draper» taindre, laver, 

Ne Tigres caltiyer, ne tièrea ahaner ; 

Mais on leur dist que savent trop bien les gens taner. 

Demander sèvent bien et iaus bumiljer, 
Car il n^ont de quoi vivre, si leur convient prjer ; 
Les gens par biel parler sèvent enoUjer ; 
Par force leur convient donner et ottrjer. 

Leurs maistiwa est praichiers, oFr conflessions. 
Ganter et dire messes, avoir dévotions, 
Dura coers amolljer'par prédications, 
A toute gent respondre qui leur fait questions. 



Tout obou dont gent wiseus qui font ai faites coses, 
Ou moustier, au canter petit ont boukes closes. 
Toutes boines paroUes ont en leur coer encloses. 
Et, quant dire les voellent, oudeur ont comme roses. 

Dont sont fol chil qui n'antent souvent tel compagnie ; 
Avœc iaus ne convient nés une signourie ; 
Honnieste sont trèstout et mainent boine vie : 
On ni voit nul conrouc, ne nulle félonie. 

Il soustienent le foit et font des grans penanoes ; 
Povretés mouU souvent leur va de grosses lances ; 
Sour vollentet de gens sont toutes leurs chavances, 
Mais il mettent en Dieu trëstoutes leurs fiances. 

Toutes leura rentes sont cbou k'on leur voelt donner, 
Cbou k*on leur voelt laissier, k'on leur voelt aumonner. 
Pour cora et pour siervices font leur doke sonner ; 
Leurs biaus siervices vont à tous abandonner. 
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On poet dir« qa*il sont li fleur de Sainte^églife. 

Leurs cans, leur biaus sierrioes partout moult on les prise ; 

Dévotion souyent monstrent par mainte guise. 

En amer leur yray Dieu moult de boins coers atise. 

S*il se sont eslargit i^us k*au oonmenohement. 
Ne le demande mie 11 siècles ensement? 
S*il ne Toellent morir, il conyient autrement 
Vivre, comme faisoit à prnmiers yiitiement. 

Les gens vont refiroidant et li dons amenuisent ; 
Des guerres, des tempiès, trèstontes gent s'en quîsent ; 
En tous estas tout viace partout aujourdni nujsent ; 
S*e8t mestiers que partout vraies lumières luisent. 

Et quant il vont praichant partout boine doetriiie. 
Comment on doit amer sen boin Dieu d'amour fine 
Et les visces haïr et toute leur rachine. 
Je tiengs que c*est des Ames toute li médecine. 

Dieus les a pourvéus pour les gens adrechier, 
Et il est bien mestiers, car on voit trop péohier. 
Les gens de tous estas en visées aleohier : 
Par drois ne se doit nuls contre tels gens dreohier. 

II dient, et s'en font le plus grande partie ; 

A. prumiers avoit«ou sur iaus petit d'envie. 

Mais pour chou que leur ordènes partout si mouteplie. 

On doubte qu'il ne montent en trop grant signourie. 

Des gens de Sainte-Église sont petit visitet ; 
Jadis leur soloit-on donner par caritet, 
Mais don des gens rentes sont par tout respitet : 
Cescuns pense pour li, d'autrui nuls n'a pitet. 
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Li séculer feroient bieles baceleries, 

S*il aidoient à vivre ces bielles compaignies. 

Remanéret seront à le fin de leur vies ; 

Je croy k*en lear rivant ausi n*i fanront miee. 

Praichier vanlt monlt petit aigoard'ui, œ me sanle ; 
Il se sont atoakiet trèstonte gent ensanle, 
Les virtus boutent hors, visée tout ont le canle ; 
Quant j*oc ces douleurs dire, trèstons 11 ooers me tranle. 

Mais ohou que n*en voit oex, an coer ne dieut, saohiée ; 
Mais ooers de mes deus oez est trèstous resachifc. 
Nulle riens ne li nonchent, s*en est tout relaichiis ; 
Moult de vilains pensera sont souvent encachiés. 

Or ne puis registrer fora que par oït dire ; 
Se convient que dou coer chou que j'oc je ramira. 
S*en tent à chou li coera pour ester sen martiro, 
Mais à bien registrer ne doit mie souffire. 

Mestier ay que je euisce de tout grant patience. 
Un petit m'a laissiet mes dous Dieus de science ; 
Son courouc moult redoubte, s'en faisoie scilence : 
On doit sour tout amer le pais de conscience. 

Je remir très m'enfanche tout chou que j'aj veut. 
Comment Dieus d'ans, de sens, d'estat m'a pourvéut ; 
Mais las ! j*aj tous les joura mes peckiés acréut : 
Confusion aroie se tous fusent séut. 

Mais li boin clerc nous dient que Dieus trèstout pardonne, 

Tout chou que li requert li contrite personne ; 

En tels coera avoec chou ses grasces abandonne, 

Bt, pour avoir leur vivres, biens temporeus leur donne. 
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Dont sont et fol et folles, qui n*ont en Dieu flanche. 
Qui ne painent d'aroir le vraie repentanche 
Et qui n*ont tons les jours d'amender espérance ; 
Car à le mort convient avoir reoonnisance. 

Ghil prendomme souvent es siermons le vous dient , 
Pour les vis et les mors moult songneusement prient ; 
Si convient pour leurs vivres que tous les jours mendient. 
Dont font moult grand peckiet, qui de tels gent mesdient. 

Boines prémisses font boines conclusions ; 
Boines paroUes font avoir dévotions ; 
Li biens aprendre fait avoir perfections ; 
Les boines oèvres font es ciuls ascentions. 

Dieus nous doinst si warder no conscience pure, 
Que dou siècle puissons du tout ester no cure 
Et de ce coer ester du tout en tout l'ordure 
Que puissons & le fin boine vie conclure. 



C'est en général de tous estas. 



Dieas -est li Tons Poissans ; tout set, tont dissimula. 
Il voit toat chott k*on fait et le mal qui pulule, 
Comment tons visces reugnent, comment tout bien recule, 
Comment en toutes gens visces yirtns anuUe. 

Chils siècles est malvais, ce dient tout et toutes ; 
J*en oc trèstous les jours ces gens parler par routes. 
En chou que j'en oc dire, prenc souvent si grans doubtes 
Que de peur en men vis senc à le fois des goûtes. 

Or me di que cest siècles, par amour je t*en prie, 
Est chou sauvage bieste, cescuns moult sour li crie. 
Or c'est uns si grans maistres k'il a tel signourie 
Sur toutes gens vivans en ceste mortel vie. 

J*oc dire : « C*est tous siècles de toutes avenues. » 
Je pense se ce sont meut li biestes cornues 
Ou que ce soient gent passant parmi les rues, 
Qui sont trop plus sauvage que ne sont biestes mues. 

Je tieng que siècles est des femmes et des hommes ; 
Ce sont celles et chil qui font trèstous abomes, 
Qui tous les jours assanlent de peckiés ces grans sommes ; 
Je ne saj se c'est boin que plus avant lisommes. 

De ce siècle présent ay-jou dit par devant ; 
En chou que j'en oc dire, voie bien apierchevant 
Les grans désordenances ke tout vont alevant : 
Se je les racontoie, tost m'iroie grevant. 
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ÀToec chou, che seroit as signean préjodisces, 
As prélas, as praicheurs, car c*68t de lears offisces 
De praichier, quant il kiet, des virtus et des visces, 
De reprendre les gçns de tons leurs grans malisoes. 

Mais j'entenc que trèstout li grant et li menut 
Ore sont à che point par coustame yenut 
Que yirtus sont banies et visces soustenat : 
Toutes ses YoUentés cescnns a retennt. 

CterteSf c'est à boin droit, se je Tosoie dire. 
Où sont chil biel miroir là li peuple remire T 
Priestre, clerc, si kon laj, trèstout sont d*une tire ; 
Leur maintiens et leur vie trèstous les jours empire. 

Pour chou dist-on que siècles ya tous jours empirant. 
Tous clergies as honneurs ya partout aspirant, 
▲s ayoirs, as délisces de toutes pars tirant ; 
Se donnent ocquoison as lais dlestre tirant. 

Des tempores anchiens j^ay dit que j'en parroie, 

Car du siôcle présent parler je n'oseroie ; 

De trèstous à tous lés tost asalis seroie. 

Se contre chou qu'il voellent, de riens je m'oposoie. 

Tout chou qu'il yoellent faire, che leur sanle raisons, 
Mais encore n'est mie de contrester saisons. 
Au mieuls que nous poons, se nous en apaisons ; 
Se pais yollons avoir, c'est boin que nous taisons. 

Le pais voilons avoir, mais leurs dis pau en agrée 
Dou vies et dou nouTiel que j*en face mellée 
Et que de tous estas je die me pensée ; 
Ce seroit une oose qui moult seroit loée. 
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Nais sagei hom ne doit dire ooses frivolles ; 

Se me voel apenaer de dire tels paroUes 

Que tout li grant eigneur ne les tienent poar foUes : 

Ensi trèstout mi maistre m*aprisent as escolles. 

Trèstottt boin registreur doivent examiner 
Tout chou que faire voellent» et trop bien acrutiner ; 
Car nuls ne doit le fans pour voir déterminer : 
Autrement ne poet-on chou k'on fait, bien finer. 

Dou temps de maintenant, dou boin anchjen tempore» 
Qui le voit, qui le vit, mais qull en ait mémore. 
En un petit volume le poroit bien enclore : 
A chiaas qui le liroient^ plaire poroit encore. 

C'est honneurs de savoir bien lire, bien oanter ; 
Ponrfls est de savoir toutes plaies tanter ; 
Les gens qui les biens sèvent, il les fait boin anter : 
Nuls sages ne se doit de chou qu^il fait vanter. 

Siècles vies et nonviaus se sont du tout contraire ; 
Chou k*on faisoit jadis, nuls ne le volroit faire ; 
Dou temps anchien ne voelt nuls avoir Texemplaire ; 
Nuls, ne nulle ne tent amender seu afaire. 

Comment poroi-ge dont sainement registrer 
Tout chou que me mémore me poroit ministrer ? 
J*en poroie moult bien tout men fait sinistrer, 
Et c^est chou que je doubte plus que fort esclistrer. 

Aventurer convient ; non pourquant bacelers 
Nuls ne vault riens, s*ii n'est un petit séculers. 
On doit aler avant, riens ne vault reculer : 
Tondis a se saison tous peckiés anuUers. 
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D'une cose yoel faire me protestation. 

Parler de court de Romme n'aj riens d'entention, 

Ne de bien, ne de mal, faire jà mention ; 

De deos ans en deas ans doy Visitation. 

Folie me seroit iestre dont registrères 

Dou pape no Saint-Père, des cardinauls ses frères. 

Papes Jehans tous sens jadis fu mes créères ; 

Pour ces signeurs Toel iestre contre tous deffensères. 

Papes loie, desloie, se poet tout ordener, 
Bénéfisces trèstous, là mieuls li plest, donner. 
Les biens de Sainte-Ëglise par conseil asener ; 
Rassore poet de tout, tous peckiés pardener. 

Pour chou de leurs estas, en non Dieu, me tairai, 
Et ensi par raison me pais à tous arai, 
A celi que tout poet, no boin Dieu, les lairai ; 
D'autres estas porai dire chou k'en saray. 



C'est des estas des princes et des nobles. 



De tous estas dou monde yollentiers parleroie. 
De oescan un petit, se parler en osoie ; 
Mais je soi mes tous vielles, se m'en revoj me voie ; 
On doit tenir radot s*en riens me meflàisoie. 

De princes, de prélats parlerai pramerains» 
Excepté chiaus de Homme que je tieng soayeraiiis. 
Des poisçans et des nobles portans frains et lorains, 
Qae tout li peuples tient leurs signeurs aforains. 

Prince poissant, tout noble soloient maintenir 
Leurs subgis tous en pais, justice soustenir, 
A leurs boins hiretages laiscier tous reveniri 
et tranquilitet à leur pooir tenir. 



S*on le fasoit ainsi, cescuns s'en loeroit, 
Et trèstotts 11 communs obédiens seroit, 
Et 11 siècles partout bien s*en amenderoit : 
Toute crestyentés s*en aperchevroit. 

Mais 11 signeur partout font tant d^opressions 
Et tout leur conseil treurent tant d'adiventions, 
Et 11 drois a souvent des retardations 
E'il en naiscent et viennent ces grans rébellions. 

Sains Loys, 11 boins roys, ainsi ne faisoit mie, 
Sour mescréans mena moult bielle compaignie. 
En Thunes transféta li grans bachelerie, 
Pris et ranchonnés fu, ce treuv-on en se vie. 
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Li boins Caries ses firères SeeiUe oonquesta, 
Tant qa'il eot toat conquis, oncqnes il n'ariestâ, 
Se conseil et le sien à ses frères presta, 
Sour trèstoas ses contraires sagement enquesta. 

Philippes 11 boins rojs, 11 finis saint Leejs, 
Se rengne gonvrenans eosime boin posteis, 
On pais d'Arragonne sen devoir bien feis. 
Mais II mors rsTancha» pour ohou ne parfais. 

Chou qne cbil troj fisent fa don oommandement, 
Dott gret de court de Romme trèstout ciertaijiementt 
Se tout roj oristjen Cuoient ensement. 
En tous pays iroient les ooses autrement. 

Adont conroit par tout boine loyaus monnoie ; 
C'est chou qui tous communs d'obéir bien rame. 
Les biens qui dont estoient, raconter ne saroie. 
Et, quant il n'est ainsi, c'est chou qui trop m^anoie. 

Dont estoit Édonwars 11 boins roys d'Engletierre ; 
Il transfréta, s'ala droit en le Sainte-Tierre, 
Contre les mescréans ment par tout grande guerre. 
Coustume de tous princes est : or waignier, or pierdre. 

Des fais de ces boins rojs fltit-on adont histores, 
Car de tons nobles princes doivent iestre mémores ; 
Se tondis eut duret depuis chii boins tempores, 
Toute crestyentés s'en sentist bien encores. 

Li saint siège de Romme toute gens bonneroient, 
Prince, noble, non noble, trèstout obéissoient ; 
Les personnes adont très«bien le désienroient. 
Saintement, hnmlement partout se maîntenoient. 

10 
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Or yieimt ont grans dilavea par le rébellion 
Doa conte Qnj de Flandres qoi portoift le lyon. 
Philippe le roj craa manda 8*entention ; 
Sen bornage rendit devant tabellion. 

Tbni li coniaolf de Franche le tiont à grant outrage ; 
An ro7 toat par accort eemenrent le oorage 
Pour corregier le conte mandast sen fort hamage. 
Sonr le pays fesist kayr sen grant orage. 



Tantost Ai oommandet, tost messagier alërent, 
En Franche toot partent lettres doa roj portèrent ; 
De nobles, de non nobles grandes hos assanlèrent, 
Au tienne k'on leur mist, an roj les amenèrent. 

Tantost par deyiers Flandres li roys les enmena, 
Et par sen fort conseil trèstous les ordena. 
Tiers Lille, Tiers «Donaj pluseur en asena ; 
Le ToUenté don roy trèstous on leur dena. 

L'an mil troU uns rahaUi trois 
AiissuU LUlê U Franeioiê ; 
B% Van mil CGC et ckiuntuante 
Fii refiitrer ce$t$ gretanche. 

Dou débat de ces princes sont tout li mal venut. 
Qui tous les jours aviènent et qui sont avenut. 
Et par les guerres sont partout mal soustennt, 
Tout malisce, tout visce de trèstout maintenut. 



Moult lonc temps a duret» encore n^est finée, 
Par trièyes, par respis, par pluseurs ans minée, 
Par les pais mal tenut moult lonc temps démenée : 
Dieus doinst que dou tout soit en brief temps terminée I 
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Un antre grant dilare devis toat bien savoir. 
Li rojs morp prumiers, si iroj fil sans avoir 
Hoir masle de leur car, oe tenés toat à voir ; 
C*est chou qui les Pranchois a donnet à ravoir. 

Car li rojs d*Bngletière, princes moult renoumés 
Si com dist court de Romme, Pranchois a moult soumis 
EMestre doit de son droit rojs de Pranche nommés ; 
Ches parlera par mesages a partout consommés. 

Mais li Rpanchois respondent au conseil des Anglois : 

• Approuvée coustume s*est don règne franchois 

• Que masles nés de masle le doit avoir anchois, 

• Comment que par un point soit acquis auouns drois. » 

Comment il en doit iestre, ne comment doit flner, 
De tout en tout j'en voel men parler décliner ; 
Dieus et li cours de Romme le facent terminer : 
C'est pités que tel règne vont Tuns Tautre miner. 

On art villes, maisons et moustiers et capielles ; 
On destruit marchandises nécessares et bielles ; 
On tôt les rikes gens avoir siergans, ancielles ; 
On fait desous les bans maitre gens leura vielles. 

Li grans destructions est quant signenr werient ; 

Malvais ert dont leur lieu, car des guerres se flent 

Et tous chiaus qui desreubent : c C^est tout de guerre, i diani, 

Et trèstout chil qui pierdent, tous les signeurs mandient. 

Li débas dou royaulme oes deus règnes moult griève ; 
On se pierchoit moult bien comment tous jours agiiève. 
Cescuns en sen royaume grans exations liève ; 
Dieus 7 mâche conseili cose ne V07 plus briève. 
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Trèstootes marchandises se pierdent et se oiessent ; 
TempièSf fautes de biens tontes gens forment pressent ; 
Li signenr tout partout lenrs subgis trop oppriessent ; 
Créditenr les debteurs à pajer fort en priessent. 

Gent sont tout abaubit, se ne sèvent que &ire ; 
Li poisçant des menus roellent tristout atraire ; 
Li temps se desnature, se doit à tous desplaire : 
Ghe sanle que li sièdes doit tost 4 se fin traire. 

Princes tout sont pois; ant, qui sèment gouverner 
Leurs subgis desous iaus et douchement mener» 
Justice bien tenir, dons par raison donner, 
Qui sèrent leurs besongnes sagement ordener. 

Princes prindpaument doit amer Sainte-Église, 
Messes oir tous jours et que voUentiers Use, 
Conseil sage lojal avoeckes li eslise : 
Bleus et oescuns en prince si faite cose prise. 

Princes à toutes gens doit iestre moult afables, 
Ses responses donner sages et raisonnables, 
Et tenir ses paroUes à trèstous véritables ; 
Se dira-on qu'il est princes à bien gouverner ables. 

Princes lojs et ooustumes doit faire bien tenir, 
Ghiaus k*on voit avoir droit, en leur droit soustenir. 
Justice de trèstous en tous temps maintenir : 
Autrement ne poet princes A l'amour Dieu venir. 

Princes ses justiçauls ayans les signouries. 
Quant devant iaus en court se débatent parties, 
Face que toutes soient à leurs raisons oies 
Et que soient restées trèstoutes trequeries. 
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Princes sar ses visins ne doit riens conroitier, 
Ne leurs gens, ne le leur en nulle riens quoitier, 
Ne, se che n'est ses drois, sour iaus riens esploitier : 
SoulBr 11 doivent bien si bien et si rentier. 

Jà princes oonyoitens bien ne gouvenera ; 
Se ses consaus est teuls, trèstont honnit sera. 
Car leur gouvemement li peuples doubtera : 
Se communs est priessés, moult tost révélera. 

Princes doit soustenir marcbans et marchandises, 
Monnoyes lojaus faire qui partout soient prises, 
Que toute gent rentet et toutes gens d'églises 
Puiscent avoir leurs vivres des coses bien acquises. 

Princes qui voelt ses gens là li plaist députer, 
Par ses lettres les doit souffissans réputer. 
Et qu'il ne voisent mie contre droit disputer, 
Mes, ensi que les rikes, voisent povres tuter. 

Princes se doit warder de parolles voilages, 
Car il doit gouverner et les fols et les sages ; 
S'il est bien amés d'iaus et qu'il ait leur corages, 
Demander leur pora, si voelt, des avantages. 

De le labeur des gens sont slgneur soustenut ; 
lestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut : 
Quant on leur a fidit, maint mal en sont venut. 

Pays sans gouverneurs sont en grant aventure, 
Car li boin gouverneur mettent tous temps leur cure 
Que toutes leurs gens aient chevanoes et peuture 
Et toutes leurs biestailles aient boine pasture. 
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Et quant fallent d*aToir si fait gonvarnament 
Et que sans avoir kief , m tiènent ensemant 
Et an si fait aatat sa tiènant longament, 
Chayanoaa at tout bian lanr fallant rraiamant. 

Prinoaa de boin eonsail at loyal doit nsar» 
As gens laun boins usagaa na doit jà rofaaar. 
Nais doo oontraira faira, na la paat ascnsar ; 
Ames tara da toua, qaant na voelt abosar. 

Princas doit labourar da pais à tons aroir. 
Car mieuls doit amar pais qna na faoba l'avoir. 
Quant li prinoa gaerriant, c'ast monlt bian assavoir, 
S*il piardant hiratages, monit fort ast don ravoir. 

Tont cbou qu'il faut as prinoas, vollentiars laur diroia, 
Et chou k'il leur convient, se dira le savoie ; 
Mais il ont grant conseil qui tous temps les ravoia : 
Cha serait grans outrages sa plus avant parloia. 

Tant ose-jou bien dire que tout li gouverneur, 
Qui le peule gouvernent et qui sont leur meneur, 
Doivent iestre dou tout si loyal aseneur 
Que s'en sentent dou tout le grant et li mineur. 

• 

Boin fait connoistra princes et leur conditions ; 
Aucun sont d'iretages et par successions ; 
Aucun, quant siège vagent, sont par élections : 
Dieus doinst que trèstout aient boines intentions I 

Li boins et sages prinoes se fait de tous amer, 
Boin signeor et lojal de ses subgis clamer. 
Des coers de ses visins hoste pour chou l'amer : 
Prince qui font ensi, nuls ne les doit blâmer. 
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Boins pxinoes et hardis n*iert ja snppéditfs ; 
De le pierte doa peule tondis li prent pités ; 
Maltais pour nul argent n'iert de li despités ; 
Es boins usages tient ses gens et ses cytés. 

Dieus doinst avoir les princes tons boin gouTemement, 
Boin conseil et loyal et boin entendement I 
Dieus rémunéra chiaus qui feront ensement, 
Car les gens prieront pour iaus dévotement. 

Or sont, dosons les rojs, duo, prince, baron, conte 
Et li chevalerie : tous doivent avoir honte 
Se nulle convoitise Teneur en riens sourmonte : 
A Dieu tous & le fin convenra rendre conte. 

S*aucun sour leur pays voUoient entreprendre* 
Ensanle par accort se doivent tous deffendre, 
Subgis tenir en pais et petit sur iaus prendre : 
Mieuls que dou laiscier quoit, ne poet-on jamais rendre. 

Tout prince les roys doivent loyaument consillier ; 
Par leur conseil li roy se doivent esvillier. 
Les boins en droit tenir, les malvais escillier : 
De chou tous ses oontraûres feroit esmervillier. 

S*il aiment leur signeur et leurs sires les aime, 
Gescuns à sen pooir deffenge son domaine, 
Contre ses anemis ses gens loyalment maine : 
Cose faire ne pèvent milieur, ne plus dertaine. 

Roys qui de hardlt coer boine chière fera 
Et A toutes ses gens tost et bien payera, 
Cescuns à sen besoing de boin coer Taidera, 
Et ainsi li pays partout wardés sera. 
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RojB qui voelt guerroyer partout, doit payer ToUentiers ; 
Aatrement ne poet-il lea ooers avoir entiers. 
Aviser se poet bien, sUl voelt, entrementiers ; 
Gent li venront assés par voies, par sentiers. 

Chevaliers qni lenrs flés dteiervent loyanment 
Et en toutes besonghes se portent féalment. 
Rémunérer li roys les doit abondaument, 
Senon partout iront, o'est drois, récréaument. 

Chil qui siervent auteus, des auteus doivent vivre, 
Che dient moult de gens, ausi le dient livre. 
Roys qui toutes ses gens apertement délivre, 
Giesser fait poursievans et s'oste de grant quivre. 

Uns roys n'est k'uns seuls hom, mais tout doit gourvemer ; 

S*aucun encontre li se voellent révéler, 

Dou conseil de ses princes doit trèstout ordener, 

lans et tous ses subgis doit meismes mener. 

Planche doit avoir roys en chevalerie. 
Fols est roys qui d'autrui que de prince se fie ; 
Che sont chil qui li doivent partout porter aye, 
Et falir ne li doivent, tant qu'il ont ou corps vie. 

Siestes bien affoures font des boines essaies. 
Sainte-Ëglise norist et dergiet et gens laies. 
Peckières qui tant peckes, pour Dieu, que ne t'esmaies : 
Tu ne poes tant peckier, se voels, que mierchit n*aies. 

Comment ? Or m*enteng bien, et jou le te diray. 
L'autrier en un miroir me fâche remiray, 
Lait et hideus me vie, biautet trop désiray. 
De chou que je pensay un pau te partiiay. 
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Remirons qui nous sommes et de quelle matère» 
Toat noble, tout non noble» tonte gent net de mère. 
On siècle prisent vÎTre c'est cose monlt amère. 
Et tons convient morir, il n'est cose si dère. 

Peckiés Ames ocist on trop les deffigare. 
Et Dieus pardon de grasce les retrait et les cur^ 
S'esclaircist et 8*alume chou que peckiés obscure ; 
Mais avoir en convient le cœr dure pointure. 

Gontris» confiés, crians, tantost Dieus les pierchoit, 
Leurs satisfations tous temps en gret rechoit. 
Quant peckières laist chou là devant s'alèchoit, 
A Tamour Dieu revient et Tanemy déchoit. 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule, 
Comment grans convoitises et orgieus les aveule. 
Comment à ces thermines Tuns l'autre keurent seule, 
Se destruisent partout hiretages et meule. 

On soloit toumjer, juster et faire fiestes ; 

Se n'avoient les gens don leur mille moliestes. 

Or me sanle que sont si kon cornues biestes : 

Chil qui fort sont, fort hurlent et font ces grans tempiestes. 

Non pour quant tout et toutes ne voellont fors^galler ; 
Il n*est nulle nouvielle sur mescréans aler. 
Cescuns voelt iestre sires, nuls ne voelt avaler ; 
En Tort bétun dou siècle tout se vont empaler. 

Onques mais en tel point ne fu crestyentés ; 
Anchienement estoit de sages grans plentés. 
Or sont priés que tout jovène, se font leur vollentés ; 
Del anohien temps savoir nuls n*est entalentés. 



W6 U MTAS B» mM»8 R MS ROftLBft. 

Gaerrai ont tout honnit et trèstont bestonrnet, 
TrèftOQS grans at petis en tel eetat toarnet ; 
Et par choa k*on leur aaeffre, ai ae aont atoomet 
Que, ae Diena ne le fidt» jamaia n'iert retoornet. 

Oarlemaine mora^ tont ai prince momrent, 
Be leura biellea victorea regiatre fait en forent, 
De leura faia bon renon ont daret et ae dorent ; 
Maia laa ! li fiiit de dont lea préaena trop obacarent. 

Pour le foit aonatenir li prince tranafirétoient, 
Encontre mescréana aouvent ae combatoient. 
Bien eat voira à le foia ancan ae débatoient, 
Maia, par boina mariagea, par moyena a'acordoient. 

Or eat orgienla ai grana, ceacona voelt haut monter, 
A nollui ne aonfflst, tout yoelent aonrmonter. 
Lea faia de dont et d'ore a^on voUoit raconter, 
On verroit que fort prince voelent feblea donter. 

R07, prince, trèatont noble, le foit de Sainte-Ëgliae 
Devéa ferme tenir, car Youa l'avëa promiae, 
Lea gêna de tooa estaa tenir en leur frankiae : 
Chil qui ce font, aont noble aana avoir convoitiae. 

Riena ne faut à nnllui, maia qu'il ait aoufflaçance. 
Laiaciéa gêna deaoua voua avoir leur caviaance 
Et que dou leur goîr tout aient espérance : 
A vo beaoing en eaua [porrés] avoir fiance. 



Ch'est des papes. 



Accomplit et flnet un traitiet des ooirs monnee, o'on dist 
l'ordène Saint-Benoit, volentés me prist de registrer briefment 
ancnne ooae des Papes no Sains-Pères, qui ont e^té de mon 
temps, et oommenchai dou Pape Célestin, qui fn sainte per- 
sonne, car des autres devant ne saroie-jou parler, pour chou 
que jou estoie uns jovènechiaus et pensoie pau à tels coses. 

Assavoir est que j*aj eut les papes figurés et le lettre de 
prénostioations et sénéflances de figures, mais li lettre est si 
occulte et confuse que je n'ay trouvet personne qui m*en ait 
scéut de riens enfourmer ; car tant que li pape sont créet, on 
ne set que dire, ne que jugier. Si ay pierdut ou prestet les dittes 
figures que jou avoie. 



CTest prologeB pour ce qui ensieYra. 



Des Sains-Pères parler, il se iait boin tarder. 
Peser chou k'on disi d'iaos et très-bien rewarder. 
Nos âmes et nos corps, il ont tout à warder : 
Qui le contraire tient, on le doit bien larder. 

Parler de ses signeurs, c*est une grans sotie. 
S'en ne s^avise bien quelle cose d*iaus on die. 
S'on fait bien, s'on fait mal, as subgis ne tient mie ; 
Se doit-on aviser que partout est envie. 
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Trègiout ont le pooir que Diex donna saint Pière ; 
Se doit-on obéir à tous de lie chière. 
A darrains donra Diex oesean sentense fière : 
Or 8*apai8e dont bien conseience légière. 

Maint font jugeant eigneurs. Qui bien les jngeroit, 
De leurs fols jugemens tost taire les feroit. 
Sages et boins seroit, qui les castieroit ; 
Li sires seroit grans, qui tout amenderoit. 

Se je faj mes pensées aucunes registrer 
Et Dieus me voelt pluseurs matères ministrer 
Pour voir à men pooir dire sans sinistrer, 
Se n'est mie m*entente de nul homme tristrer. 

Blâmés ne doit nuls iestre de dire véritet» 
Et, se, pour dire voir, a nuls adversitet, 
Quant pour chou ne Ta nuls enrikiet, ne ditet, 
Patiens soit, et Dieus ara de li pitet. 

Trop boin fait des anchiens toudis faire mémore, 
Pour savoir k*on faisoit et savoir k'on fait ore, 
Des dis saint Augustin et des dis saint Grigore 
Et des autres docteurs qui, se Dieu plaist, ont glore. 

Sains Pois et li doctenr nous aprendent à vivre, 
Et riens ne seuissiens se ne fassent leur livre. 
Leur document nous font d*infler iestre délivre. 
Mais que de l'amour Dieu soyons tous les jours yvre. 

Parler d'anchienetés sont coses réoréables ; 
Paroles d'Escriptures sont trop plus pourfitables. 
Or sont plaseur au dire personnes moult afables ; 
Auoun plus volontiers oroient dire fables. 
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Anohienament partout on nommoit par oonstume 
ApostoUea oa papes, o'eatoit oose commune, 
Tout ainsi c'on faisoit le soleil et le lune : 
Or dist-on les Sains-Pères, cose qui n'eat pas une. 

S'es-ce par Dieu tout un à ohiaus qui bien Tentenâent, 
Qui de toutes les coses yéritet dire tendent. 
Ce sont chil qui les gens dire tels mos aprendent ; 
Che samble plakerie quant des bienfais atendent. 

Li non ne sont pas tout, mais li parfaite vie. 
Honneurs monstrent les meurs, quant on a signonrie ; 
Lear entente doit iestre que oescuns pour iaus prie. 
Et c'est chou qui bien pense, que li nous sénéfle. 

Apostles envoyés rault et papes tant que pères ; 

Li non sont trèstout un de diverses maières. 

Ghius qui dist : c Nos Sains-Pères, » mes qu*il soit boins cautères 

Et qui soit qui l'avance, tost est reçus confrères. 

Ceii iou Pape CéUstin quifu quifu, qui rtligUui irantimm- 
iainSf $i/u esUus pour le sainte vie que il menait , et fu 
eréie Van MCCXCIV. 

Dou Pape Célestin volentiers parleroie. 

Mais bien ciertainement parler je n'en saroie ; 

Car, au temps qu'il fu papes, uns jovenchiaus estoie : 

S*en seroie blâmés, se jou riens affremoie. 

Tout chou que j'en dindt c'est par relation. 
On l'esliut et créa pour se religion ; 
Solitaires estoit en grant dévotion, 
Dolant fu c'en li fist laiscier s'entention. 

Riens ne savoit dou siècle, tondis voloit orer, 
A oonsiatores volt tondis pau demorer ; 
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Mieus amoit sen boin Diea prjdr et exor«r, 
Car de Sailutn crémoit forment le dévorer. 

Li cardinal se eont tenat pour déchéat 
Quant de m sainte vie se sont apierchéat. 
Dolant furent trèstout, quant il l'ont rechént ; 
Jà n'en fnst esleus, se dont Teuscent scéut. 

Li sains hom en se cielle tendoit à revenir : 
Chil penser le faisoient moult forment desenir ; 
Le pappet ne savoit, ne voloit maintenir. 
Mais comment le lairoit, voie n*en sot tenir. 

Une* vois, ce dist-on, li vint tout en vellant : 
• Célestin, tu te vas de pryer travillant. 
c Je suî venus à ti, tes prjères queillant ; 
« Résigner te convient, saches en consiilant. s 

Lies fu moult et joyans, en se ooer marcanda 
Et à ses gens privés tout errant commanda, 
A tous ses cardinauls que venissent manda 
Et sour se vision conseil leur demanda. 

Pluseur en furent liet, qui Testât convoitoient ; 
Pour iéstre souverain cardinal aspiroient. 
Sour tous 4e Bénédic les gens le déparloient ; 
A le fin avéri çou que les gens disoient. 

Leur conseil li donnèrent, si oom soutil ralle, 
Que tost instituast nouvelle décrétaUe, 
Pappes puist résigner sans conscience malle : 
Hontes n'est, quand Dieu plaist, se personne s'avalle. 

Apriès pluseur parolles, U consaus termina ; 
Bénédic Célestin moult soutienment mina. 




Le décrétalle flst et puis si résigna, 
Tant qu'il vint en cielle, d*aler il ne flna« 

Cflestins li boins papes monlt bien à Dieu pria 
Que don fais fost délivrés, et Dieiis tost l'otria ; 
En se cielle revint» là endroit dévia : 
Bien se saintime vie se fins ségnefla. 

Li pappes Bonifaces Ta pais canonisiet ; 
Tout si fait don colége forent aactorisiet» 
Et, quant Dieus et TÈglise Font ensi tant prisiet, 
lestre doivent no ooer de s'amour attisiet. 

On canon est-il mis sains Pières confiessères ; 
Ses nous estoit ainsi, quant il fu fait Sains-Pères ; 
Sainte vie mena, se fu boins enortères ; 
Uement résigna comme boins exemplères. 



Parler saroie pan de nul prédécesseur 
Liquel morurent pape, ne qui furent cesseur, 
Liquel bien gouvernant, ne liquel oppresseur ; 
Mais chou que seuc, diraj don pape successeur. 

Banifaseei Jk papes VIII* apriis Célestin, quijkniiàla 
Sengne ' èi Zatium^ U y fnist $$ Hége et e%JUî %%$ oyti^ et 
f% erééi Tan MCCXCIV, tantost apriés que COatim ^ 
réiignei. 

Aprite Célestin fu li papes Bonifasces, 
Sages hom et hardis, moult eut de bielles grasoes ; 
Trèstous les apiellans tenoit-il en ses nasces ; 
Des promotions flst, hautes, moyennes, basses. 

* La Rengae : Anagnl. 
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C'est chias qui de me temps fl«t réservaticHiB ; 
En son temps il donna des grans prélations, 
Non pour quant oonsentoit partout élections ^ 

Quant il fu cardinads, Bénédic fu nommés, 
De clergie, de sens naturel renommés ; 
Et ses sens partout fu moult très-bien asommés : 
Il ne pert pas qu*il fust des frères abomés. 

Adont fu de li dit tout ohou k*en arenroit, 
Ou siège com houpuis vraiement enteroit» 
Et si com lions vivans il régneroit, 
En apriès à le fin comme kiens il morroit. 

De sen élection ne saroie voir dire ; 
Mais à Romme le grant on le tenoit pour sire. 
S'il se fist, autrement qu'il ne deuist, eslire, 
Sen âme plus que nuls en ara le martire. 

A Romme grans pardons en se temps ordena. 
Par le relations d'anciens k'on li dena. 
De cent ans en cent ans jadis ion basena 
Et de Tatollisier moult douchement pena. 

Bien le puis tiesmoignier, car là pérégrinay ; 
Tant que je vinc à Romme, d'aler je ne finaj ; 
Ou bourc devant Saint-Pière quinze jours me dignay ; 
Par foit tieng, mes peckiés là bien médicinaj. 

Aucune gent adont au contraire disoient : 

« Li pardons n*est pas teuls que pèlerin tenoient. » 

Et li papes le seut qu'ensi le déparloient ; 

Se dist : c Nous ottroîons quanques les clés poroient. s 

* Un Tars manque ici. 



DBS »APB8. S05 

Mil et trois cens, Tenoient tout en tour à reonde 
Pèlerins & grans routes de toutes' pars dou monde ; 
Trèstous les empaichans Dams Dieus les confonde : 
Çescuns en reportoit, si qn^il tenoit, coer munde. 

Li pappes Bonifasces gouverna sagement, 
Le roj flst moult de grasces, je le di sainement, 
A premiers receyoit Franchois bénignement ; 
Par malvais consilleurs fu pais tout aaltrement. 

Le conte Ouj de Flandres et Flamens enama, 
Car 11 quens an collège du roj moult se clama. 
Et li pappes par lettres au roj moult le blâma : 
Ghe fu chou qui descort entr'iaus deus entama. 

On dist, et s^est bien voirs, coers irés n*e8t senis ; 
Cescuns le pœt savoir, des sages le tenés. 
Li plais de ces signeurs fu longement menés ; 
De mandemens fissent assés désordenés. 

Si eajfiU infirmum^ cetera membra]doleni. 

Ghil doy signeur estoient sour crestyens signeur. 
Le pappe li dergies le tiènent ensigneur, 
Et le roj tient li peules le corrlgeur grigneur : 
Chil doj deuscent bien iestre de pais faire ligueur. 

Par leurs grandes discordes s'en flsent les parties. 
Pappes disoit avoir trtetoutes signouries, 
Et chou li roj des Frans à li n*otrioit mies, 
Car tous biens temporeus tenoit à ses baillies. 



De leurs descors seroit moult lonc à reconter ; 
Adont de plus en plus on les véoit monter. 



SO 
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Le roj Tolloit li pappes par se forche donbter : 
Or Toiseat devant Dieu de leurs débae conter. 

Un jour droit à la Baigne fist pappes coneietore, 
Franchoifl j compararent, si com j*aj de mémore. 
Gom j fist, qui le set, s'en raconte l'istore ; 
Adont on en parloit trop plus c'on ne fait ore. 

* 

Li pappes escapa, toat à piet vint à Romme ; 

Là fina, là moru, che dient pluseur homme, 

De se mort) si c'on dist, eut-on nioult grant abomme ; 

El ore n'en diray, c*est chou k*en sai li somme. 

CVeti éhm pappe Bénêiie XI* gui /u apriès Bon^fasce^ i$l 
ordêne saint Bominicke et trammontainst et fu esleus et 
créée Van MCCCIV. 

Nuls ne doit registrer cose qu'il n'ait yéue 
Ou qu*il ne Tait oït de personne créue. 
S'autrement nuls ne fait, c^est cose non déue, 
Car folie laissie Tault mieuls que maintenue. 

Quant pappes Bonifasoes eut se vie finet 

Et on eut chou k'on deut, fait et entérinet ; 

Cardinal sont enclos en lieu déterminet, 

De pouryeoir dou pappe nuit et jour n'ont flnet. 

Au pape Bénédic XI' s'asentirent, 
Pour chou k'en boin accord trèstout boin se remirent, 
Et pour commun pourflt pappe si fait eslirent ; 
t Vive pappe 1 » clamer tout apertement firent. 

L'ordène saint Domenike forment s'en est joj. 
Quant pappe de leur ordène fait et créet oy ; 
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Des grasces qa'il lor fltt, ont pois se temps goj, 
Car à le ooart de Romme toas jours ont obéy. 

Des ses gonvernemens parler je ne saroie, 

Car as coses don siècle moult pau dont entendoie, 

Et de faire registres adont ne me mesloie : 

Se m'en Taolt miols taisirs que repris de riena soie. 

Je ne yoel que pour U riens me soit réprouvât, 
Ne mi dit, ne mi fait en soient espuet» 
Par divers Jacobins seront moult bien trouvet ; 
Tout son gouvernement tantost Tarent prouvât. 

Pappes moult pau vesqui, moult petit gouverna ; 
Mors qui n^espargne riens à le fin l'amena» 
D'avanchier Sainte-Eglise trèstout le temps pena, 
Et Dieus, selono ses fais, guerredon li donna. 

Cest iau pappe Clément FS çui estait archevesguee de Bout- 
diaue quant il/u eeleue, eefu créée Van MCCCV- 

Puis le mort Bénédic se fiât élections, 
Mais le cardinal furent en grans discentions. 
Cescuns voloit tenir fort ses opinionB ; 
lestre vosissent bien espars par régions. 

Mais gens par boin conseil armet et achemet, 
Selonc le décrétalle les ont fort enfremet. 
De là nuls est issus tant qu'il eurent nommet 
Pappe pour gouvrener, bien en furent sommet. 

De nuUtti don colége ne se peut accors faire, 
Car envie régnoit, qui menoit leur afaire ; 
Cest celle qui les coers toudis de tons mauls maire. 
A Bourdiaus sur Gironde s'acordèrent dou traire. 
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S'eslieurent rarchdvesqoe qui fa Olémens ohinoqaimM ; 
Le droit siège saissirent Romme, rentes et dimes ; 
En (ïàscongne se misent, pour chou fait en aj rimes. 
Car li Romain disoient que c'est uns drois abimes. 

Â Lions sur le Rond fa chis pappes bénis ; 
Là li tiunt eompaignie li roys de Saint-Denis. 
Philippes, li roys cras, moult bien t*i maintenis ; 
Charles quens de Valois, avoeo li tu renis. 

Là furent de prélas, de princes grant plentet ; 
D'onnerer le Saint-Père sont tout entalentet. 
Quant tout ont acomplit et fait se volientet, 
Trèstout s'en sont partit, rentet et non rentet. 

Or est à l'archevêque grans honneurs avenut. 
Pappes est à Bourdiaus, se court a là tenut ; 
Là sont de toutes pars les boines gens venut, 
Qui vorrent besongnier, li grant et 11 menut. 

Gascoing les courtisions à le fois fourmenoient. 

Et les plaintes au pappe moult souvent en venoient ; 

Li cardinal meismes de là jpartir penoient, 

Pour chou que leurs familles souvent se complaingnoient. 

Ordenet adont fu k'à Poitiers on venroit, 

Pappes et cardinal et li cours s'i tenroit. 

Espoir eurent que Franche plus biel les maintenroit, 

De toutes pars ses vivres moult bien on amenroit. 

On dist que nuls fiers n'est si boins que fiers de rose. 
Cescuns qui lassés est, volontiers se repose. 
De pais avoir, qui poet, il n'est si bielle oose ; 
Chius n'est mie bien aise, qui voelt parler, se n'ose. 
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Au temps pappe Climent avint une grans luite, 
Del ordène dès Templiers^ quant elle fa destraite ; 
Soutieument furent pris, petit yalli leur faite ; 
Pour pierdre tout le leur ne furent mie quite. 

Pour leur meffait savoir on a moult travilliet, 
Enquis en tous pays et partout consiliiet. 
Pluseur en furent ars et plnseur escilliet ; 
Moult de gent de che fait se sont esmerrilliet. 

Quan k*on met sur le kar, tout revient à traitoire, 
Chou que fait cours de Romme, nous le devons tout croire ; 
Euquerre se c'est faus ou se c*est cose voire, 
A nous n*apiertent riens, fols est qui se despoire. 

A rOspital donnet sont leurs possessions, 
Tières, âef, revenues, capelles, mantions. 
Dont il orent plentet en toutes régions ; 
De chou sont amendées pan les religions. 

Li pappes et li tojb pour voir bien s'entramoient ; 
L*uns à l'autre souvent messages envoioient ; 
Li pappes, li collèges voUentiers otrioient 
Les requestes dou roj, petit li refusoient. 

Le condempnation des Templiers concordèrent, 
De créer empereur par acoort ordenèrent, 
Dou boin conte Henri de Luscenbourc parlèrent ; 
Li rojs, ne ses consans de riens ne s'opposèrent. 

De che conte Henri ne me puis, ne voel taire. 

Hé ! Dieus ! toutes ses grasces qui les poroit retraire T 

Toute chevalerie prendre doit exemplaire 

A chou qu'il fu lojaus ; c'est chou qui souef flaire. 
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Dieus Tamoit, c'ostoit drois, pour se grant loyaniet ; 

As petis et as grans tenoit se féautet ; 

Nature le pourvit de si grande biautet, 

On ne peust trouver hommes plus biel, ne plus patet. 

Si boins prince n'estoit, mie dilicieus» 
Convoiteus d*autrui biens, ne de riens envieus ; 
De tous estoit amés et à tous grascieus ; 
Vollentiers compaignoit les gens religieus. 

Moult amoit Sainte-Église, servoit et honneroit, 
Et de tous racorder moult souvent labouroit ; 
As povres disiteus de ses biens flouscouroit ; 
Messes ooit tous jours et Dieu moult aourolt. 

Sour toutes riens amoit le souvent conflesser ; 
C'est chou qui les peckeurs fait des visses ciesser 
£t les signeurs ausi leurs subgis oppresser : 
Mieuls vault i chou penser que ces biestes biesser. 

Quant aocors fu fremés d*un empereur eslire, 
Qui fust rojs des Rommains et tenist tout Tempire* 
Au boin conte Henri qui le foit tîunt entire. 
Se sont tout accordet, si com dont 07 dire, 

Li papes Ta mandet par ses lettres huilées, 
Et y vint sans délaj» si mist pau de journées. 
Pappes des cardinans fist pluseurs assanlées 
Et de tout le collège dist à li leurs pensées. 

Li quens trtetous premiers Dieu moult regratia, 
Le pape, le collège sagement mierchia, 
Al honneur et au fait emprendre 8*otria 
Et absoUution au Saint-Père pria. 
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Li pappes li donna sen absollation 
Et soar tous les Rommains le jaridition, 
D'onnerer Sainte-Église li fist monition, 
Et li qaens reçnbt tout en grant dévotion. 

Tantost sent-on partout del empereur créet 
Don conte qui n'ot onques à tel estât béet ; 
Mais, quant li sains collèges l'a voilât et gréet, 
Cescnns le conseilla que j& ne fust véet. 

De tous ftt congoîs, de grans et de menus. 
Li contes s'est si biel et si bien maintenus 
Que de trèstous hardis et sages est tenus ; 
Quant puet avoir congiet, s'est de chà revenus. 

Mais tout li cardinal & leur tour l'onnerèrent ; 
Biaus diners, biaus soupers et jojaus li donnèrent ; 
A li chou qu*il poroient^ sagement présentèrent, 
Et, quant il eut congiet, à Dieu le commandèrent. 

A Luscenbourc revint, si s'est aparilliés. 
As princes, as prélas s'est moult bien consilliés. 
Li pays del emprise s'est moult esmervilliés ; 
A li porter ajde s'est trèstous esvilliés. 

Par toute l'Alemaigne fu de li grant nouvelle ; 
Se couronnement prist à Ajs à le Capielle. 
Geste cose ne fu mies à trèstous bielle ; 
Car, là n'a kat, soris moult souvent j revielle. 

Quant il fu couronnés, il ne sourjouna mie. 
Anchois prist son kemin tout drois viers Lombardie. 
Encore n'eut-il mie moult grande compaignie, 
Mais li princes partout chière monstroit hardie. 
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Et quant vinrent as mons, asés tost les passèrent. 
Et au piet par delà petitet reposèrent ; 
Ses gens et li eienrant là endroit s^asanlèrent 
Et de choa qu'il feroient par conseil ordenèrent. 

Le boyn Guyon de Flandres à Mekna envoya. 
Et toutes li cytés forment se conghoia, 
De le cyté l'entrée sagement ottroya ; 
L'emperères sour chou par conseil s'apoia. 

Par dedens est entrés à bielle compaignie ; 
Par aocort li couronne U fu tantost baillie ; 
Se fut là couronnés et s*ot le signourie : 
Bien set-on que pluseur en orent grant envie. 

Lombart, Toscaing, Romain font toudis deus parties ; 
Guybelin sont et Gelffle, s'ont entr'iaus grane envies. 
Nuls sires ne les a lonc temps à mestryes : 
Qoi poet avoir le forche, chius a les signouries. 

L'emperères seut bien, ossi fist ses consaus, 
Que de Melens à Romme n'estoit pas kemins sans, 
Et seut k'en pluseurs li'eus il aroit des assaus 
Encontre les cytés et les gentieus^vassaus. 

A l'ayde de Dieu ses gens akemina, 

Et petit à petit ses anemis mina. 

En waignant, en pierdant, d*aler il ne fina, 

Tant que par devant Romme se voie termina. 

En l'ost del empereur eut bielle compaignie ; 
Car apriès li sievirirent moult grans chevalerie, 
D'Alemaingne, de Franche, de toute Lombardie ; 
En ces gens l'emperères moult sagement se fie. 
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Au venir de MOana les avoit espronyés ; 
Sears et boinee gens les aToit tons troayés. 
n de se oorps meismes s*estoit monlt bien pronvAs ; 
Pour chou donnoit à tous dont il estoit ronvés. 

Plasenr sur le kerain contre 11 risisteient ; 
Leurs castiaus et leurs villes par conseil asseoient. 
Bt, quant mestiers estoit, moult bien se combatoient : 
De leurs fais boin trouver grans rommans en feroient. 

Troj cardinal i Romme par aocort s'en alèrent, 
Bt, quant là sont venut, en le oitet entrèrent ; 
Moult grant débat ou peuple pour l'empereur trouvèrent, 
Ou palais Saint-Jehan dou Latran se montèrent. 

Li plus grande partie rechevoir le volloient ; 
Al encontre pluseur moult forment s'opposoient. 
Trop plus li concordant que discordant estoient ; 
Ensi par le cjté partout se débatoient. 

Li cardinal penèrent d'acorder les parties, 
Mais petit pourâtèrent pour leur grandes envies ; 
Car en tels cas cescuns avoir voelt signeries : 
Pour chou d'avoir signeur ne s'accordoient mies. 

Tost l'empereur estoit par dehors le citet ; 
Fianche grande avoit en Sainte-Trinitet, 
Car en trèstous ses fais l'avoit bien visitet ; 
L'onneur amoit et Dieu, le pais et l'uni tet. 

Apriès pinseurs traitiés, apriès plnseurs journées, 
Les gens del empereur en Romme sont enti^s. 
Car il savoient bien de pluseurs les pensées ; 
Avoec yauls leur partie tantost âst assanlées. 
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Oa moQStier SaintJehan l'emperenr droit menèrent, 
Et là les cardinauls appareilliés tronvôrent ; 
De le couronne d'or tantost le couronnèrent 
Et par Tacoort don pappe l'empire li donnèrent. 

Or fa roys des Rommains et sires del empire. 
Or se warge cescuns que de riens ne l'empire ; 
Hardis est et courtois, riens ne set esoondire : 
Qui sages est et boins, nommer le doit bien sire. 

Finalment de le fin dire voir n'en saroie. 
Car, quant je n'i fuy mie, mentir bien en poroie ; 
Mes à chiaus qui le sèvent, moult tost m^accorderoie : 
Aucun dou registrer m'en ont mis en le voie. 

Gheraliers preudons fu, preus et entreprendans, 
As besongnes don peule tous les jours entendans. 
Souvent bien pour le mal à pluseur'gens rendans, 
Mais de faire justice n'estoit riens atendans. 

L'estat del empereur sagement maintenoit, 
Boin conseil et seur avoeque li tenoit, 
Sagement, largement, trëstous ses dons donnoît, 
A ses gens et à tous ses biens abandonnoit. 

L'emperères à Romme, tant qu'il volt, demora, 
A sen pooir les bonnes coustumes restera ; 
Les boines gourrenanches chiaus savoir le pora^ 
Quant chou que boin trouveur de ii fait ont, ora. 

Toute s'eniento fu de faire le passage 
D'outre le mer aler pour oster le hansage 
Des mauvais mescréans et pour ravoir l'usage 
D'aler en Tière-Sainte : c'estoit pensée sage. 
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Quant 068 besongnes farent par conseil ordenées 
Et as gouTernes mises gens sages et senées, 
De Romme s*est partis à banières levées 
Pour faire son devoir d*aler vir les contrées. 

C'est ciertain que nuls n'est de toutes gens amés, 
Comment qu'il soit hardis, sages et boins clamés. 
Li boins renons d'aucun est des mauvais blâmés, 
Mais hom est sans raison d'envieus diffamés. 

L'accort, le coer de tous, pour voir, il n'avoit mies. 
Car sur les grans signeurs sont les grandes envies 
Pour leur prospéritat, pour leur signouries ; 
Se fait-on al encontre souvent les grans parties. 

Li princeps et si gent le pais viseièrent, 

Par cjtés et par villes de Rommagne passèrent ; 

Aucun obéissoient et aucun résistèrent *• 

Droit al Assumption le jour certainement 

Fu moult grande nouvielle d'un empuisonnement 

K*on li flst, che dist-on, et envenimement ; 

A tous chiaus qui le seurent, en lais le jugement. 

Chius flst mal et peckiet, qui s'en ensonnya ; 
Le pardon de se mort 11 princeps otria, 
Se vint à Bon-Couvent et Dieu merchi pria, 
Le jour Saint-Biétremieu là endroit dévia. 

Dieus li pardoinst ses mauls, qui se mort pardonna ; 
En le crois au laron se pardon li donna, 
Che jour tous ses amis d'inûer desprisonna ; 
En paradis cescuns de chiaus se maison a. 

* Un vers manque. 
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Tous temps qu*on a parlai del emperear Henri, 
De se hastieve mort, li ooers m'en atenri. 
Toate crestyentés certes en amenri. 
Mais de se boin renon Dieu loch moult et a^en ri. 

Briefment ay registret. de se promotion ; 
Ses gens se sont espars par mainte région, 
Abaubit et confus pour leur perdition, 
Car cescuns attendoit rémunération. 

Papes Climens chincquimes sontieument goarerna, 
A Ljons, à Bourdiaus et & Poitiers mena 
Le court, les cardinauls, et tous jours se pena 
Là remansist li sièges, oquoison en dena. 

Car il flst cardinauls Gascoins et de Prouvenche, 
As cardinauls rommains mist soutieument silenche. 
Selonc tous les pays voellent tière semenche ; 
As markîés convient-il, selone le jour, k'on yenche. 

Or est et estet a li cours en Avignon ; 

Là sont des cardinauls, des papes li pignon ; 

Là pour avoir boin vin cultivent li vingnon ; 

Lonc chou que 11 cours est, tous temps y besoign-on. 

Li mors que nuls ne poet à le fin décliner, 
No Saint-Père le pape âst le vie finer. 
Environ de dix ans sen estât terminer : 
En paradis làsus sans fin puist reciner I 

Ch'est dou pape Jehan XXI I" quij^ évesfues éPÂviçnan^ et 
esMt cardinauls quant U fu etUne ; se fi^ créée en Fan 
MCCCXV. 

Chil estât, ces honneurs cil avoir aveuliscent ; 
Moult de gens, se voit-on, là priés tout obéiscent ; 
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Mais, las ! se sans finer retiner les périssent, 
Labourer à Tavoir mieuls par droit y deoissont. 

Quant Dieu plaist, gens alMiisoe ; quant Toelt, il les sablime. 
Ghe parut par le mort pape Climent chincquime. 
Par les jngemens Dieu qui sont tout com abime ; 
L'uns muert et Tautre yit, ensi mors rie lime. 

Il n*est bom, s'il est mors, que tost on ne Foublie ; 
Tout laist et riens n*enporte, for ke le boine vie, 
Les biens, s'il les a fait, s*est Tâme moult marie ; 
Parent, ors et argens ne 11 font riens d'aje. 

Toute seule se treuye, s*a grant espantement ; 
Si bien fait, si mal fait feront sen jugement. 
Se li bien sont li plus, adont fait liement, 
£t, se li mal sourmontent, tost a condemnement. 

Dont se doit cescuns sages bien sir et non biser, 
A se vie tous jours penser et aviser 
Et de rendre raison et nuit et jour viser : 
Mieuls le salut des âmes je ne saj deviser. 

Pappe, trèstout prélat, tout roj, toutes rojnes, 
Gent de trèstous estas, et dames et meskines. 
Nuls n'escape le mort quant il vient ses tiermines ; 
Escriptures le dient et les boines doctrines. 

ir 

De le mort souvient pau, se n*est en maladie ; 
En vivre longhement cescuns forment se fle ; 
En le glore dou monde tout mettent estudie : 
Tous visoes voy rengner, se ne saj que j'en die. 

Quant 11 pappes fu mors, cardinal s'asanlèranti 
Tantost au cardinal d'Avignon s'acordèrent. 
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« Vive papes Jehans I i fort or jer commandèrent ; 
Gascoing et Proayenoial grant joie démenèrent. 

Élections des papes jadis iestre soloient 
A Romme célébrées, là cardinal estoient ; 
Apriès, quant poins estoit, li Rommain le menoient 
A Péglise Saint-Pière» là le solempnisoient. 

Mais ensi qne dist est par le disoention 
Qai fa des cardinauk en le création 
Pappe Gliment chincqaime, s'eurent entention 
Que plus n*iront à Romme faire Télection. 

En Avignon eslirent faire leur demorance, 
Car là troèy-on tous jours trèstoute pouryéance ; 
Li riyière de Rone le cytè moult avance ; 
Marchant de toutes coses ont là tost délivrance. 

Tost fu séut partout, et fu li renommée 
Que par dechà les mons est 11 cours demorée, 
Dou pappe, dou collège par accort affremée ; 
Ensi delà les monts râler mes nuls n*jr bée. 

Et quant de le court furent faites les ordenances, 
Trèstous bien asenet et fait leurs pourvéances, 
Li courtisien ausi, pour avoir leurs chevances 
As grans et as petis, esleurent leurs demorances. 

Quant pappes Jehans fu sacrés et confremés. 
Pour Testât maintenir de trèstout achemés, 
Et vit que par accort il estoit là remés, 
En Féglise làsus errant s'est enfremés. 

Là fist fonder pallais et habitations ; 
Dix-wit ans ou plus fu là se mantions ; 
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De murer tout entour fa se déyotions : 
On en seut bien parler par toutes régions. 



Letrés fu de sciences et en deorès doctères ; 
En prédications estoit boins enortères. 
Des princes, des prélas au besoing confortères ; 
Toutevoies ne roelt que nuls fust emperères. 

Pour ohou que U BaWers empereur se portoit 
Et que tous ses pajs en chou le confortoit. 
Les cardinauls souvent li pappes cohortoit 
Et k'on résistast fort au Bavier enortoit. 

Proches contre li flst et Tescumenia, 
Ghiaus qui le soustenoient, de sentenses Ija. 
En se forche toudis li Bayiers se fla, 
Mais, en persévérant, li pappes dévia. 

Pour chou que riens n*en say, fors que par oir dire, 
.Se li Baviers eut onques paisialement l'empire, 
Je pri chaus qui le sèvent, qu'il le facent escrire ; 
Ghlus qui dist faus pour voir, d'onneur par droit s'empire. 

Pour chou de tel matère parler me délayraj ; 
Accort en pluseurs gens en che faisant araj. 
Mieuls vault que je paroUe do che que je saraj ; 
Ainsi le mal talent de nulloi je n'araj. 

Ou temps pape Jehan avinrent de coses 
Dignes de registrer par mètres et par proses. 
On set toutes sciences par teuxtes et par gloses ; 
Chil les doivent monstrer, qui les ont ou coer closes. 

Don Saint*Père les biens qu'il me fist, remiraj 
Et de chou qu'il me fist, un petit en diray ; 
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Des biens que de li seoc, as antres partiray : 
Tondis à me matère primière bien riray. 

Comment qne de Tonrnay dusk'A le conrt lono a , 
A men élection k*il cassa, réyonea, 
Par inquisition qn*il flst, me prononça 
Abbet en men abscence, tost on le me nonça. 

Che fn grande mierveille deffaire pnis refaire ; 
Le cause qai le ment, mestiers n*est dou retraire. 
Un traitiet en aj fait et mis en exemplaire ; 
A chiaus qai le liront, pri qa'il leur yoelle plaire. 

Pour chou que mj-meismes touke ceste besongne. 
De li parler tous temps cesouns sages resongne. 
On doit dire le voir et laisier le mençongne ; 
De sen honneur warder cesouns hom preudons songne. 

Estas d'abbet doit iestre sagement maintenus, 
Par quoy Dieus soit loés de grans et de menus ; 
Et quant chis estas m'est par 11 tout seul venus, 
A tonajoiirs pour sen Ame de prjer sui tenus. 

Pappes Jehans le siège sagement gouverna 
Et moult de bielles coses par conseil ordena, 
Les virtus essauchoit, les visces refréna ; 
D'essauchier Sainte-Église tons temps il se pena. 

n créa cardinauls ezpers en Escriptures, 
De toutes facultés A cenrt flst des lectures, 
En oïr, en aprendre metoient pluseur eures, 
Sour toute riens amoit les consoienoes pnres. 

Bénéflsoes vachana as boins elers asenoit, 

A ohiaua qu'il oonnissoit, TolamUers les donnoit, 
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Sages de boine vie, si quil apiertenoit, 

Et, pour essaaciés iestre, cesouns À cour venoit. 

Et des prélations faisoii-il ensenent 
A ces signeurs latrés sages d^entendement ; 
As nobles et non nobles, ce set-on vraiement, 
Fist des provisions partout communément. 

Sonr tontes autres ooses doit iestre commendée 
Une cose qu*il fist, et de trèstous loéê. 
On le voit tous les ans en cascune contrée, 
Et d*ommes et de femmes est partout aprouvée* 

C*est dou Saint-Sacrement qn*il fist solempnitet, 
Et voit k on le fesist partout en véritet. 
Le joedi plus prochain apriès le Trenitet, 
Pour chou que de se peule puist Diens avoir pitet. 

Entent, bolu crestjens, comment je te le baille ; 
C'est voirs, on le faisoit en pluseurs lieus sans faille. 
A le fois uns deniers sauve bien boine maille ; 
Puis k*on le fait partout, ne m'en kaut comment aille. 

A tous chiaus qui seront à le solempnitet, 
A li pappes donnet de pardons grant plentet 
Et à chiaus qui Dieu sont siervir entalentet. 
De coer, de dis, de fais, de toute voUentet. 

Or pense dont cescnns que boines oèvres faohe 

Et par confiession en boin estât se mâche. 

Par quoi de sen boin Dieu puist tous temps vir le faohe ; 

C'est chins qui de tous boins leur anemis enkace. 

Or sont en purgatore plusenr enprisonnet. 

Pour ohon fa dou Sain^Père par conseil ordonnet 

SI 
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Et à tontes églises en mandement donnet, 
An viespre, d*une cloke que fa noef eos sonnet. 

Tout oil et toutes celles qui dont s'umeliront 
Et qui pour tons à Dieu de vray coer prieront. 
Et Ave Maria trois fois on noef diront, 
As grans pardons donnés de par Dieu partiront. 

Li Sains-Pères à tous tondis s'umelia, 
En toutes boines oèwres tous temps s'ensonnia, 
Hores de sainte crois k'on les desist, pria, 
A chiaus qui les diront, pardons grans ottria. 

Une fois flst chis pappes en prédication 
Qui li vient au devant, moulte forte question : 
C'est se les âmes ont parfaite vision ; 
Par le question flst en court discention. 

Pappes Climens chincquimes en sen temps oommenoha 

Et au paraccomplir mie ne renoncha, 

Et par empaichement dou faire s'en sancha, 

Et li mors qui tout mort, de sen dart le lancha. 

En sen vivant ne fu mie déterminée, 

Mes ses boins successeurs Ta depuis déclarée 

Et à toutes estudes envoje burlée ; 

Or en est Sainte-Eïglise de chou moult bien parée. 

Les fais, les boines oëvres raconter ne poroie , 
Dou boin pappe Jehan; mais, se jou le Savoie, 
Pour l'onneur qu'il me flst, volontiers les diroie, 
Mais pour l'âme de li tous les jours à Dieu proie. 

Li mors & sen droit tierme, quant poins fu, l'asalii ; 
Sen cors et tous ses membres et sen vis apalli. 
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Adont de toiu estas de riens ne li calli 
B( DieQS à sen besoing mies ne ii fitlli. 

Car il fins se vie moult biel, moolt saintement ; 
Pluseur qai présent farent, le disent ensement. 
S'eot de miséricorde sen darrain jugement : 
Che li doinst nos Trais Dieos li sires qui ne ment. 

CKeit du pappe Bénéiie ZII, qui fu del ariin$ de Cptiauê^ 
çrit maineê, et estait eardinauls juaut Ufu eàleue ; u/u eréés 
en ran MCCCIXIIIL 

En Pordène de Cystiaus a moult de boins preudommes, 
De tontes nations, de femmes et des hommes. 
Faites ne pèvent iestre de leurs biens yrales sommes, 
de leurs habis ont aucunes gens abommes. 



Cbe n'est mie raisons, comment k*on le rewarde. 
Car c'est de tous habis chîus que le mieuls on warde. 
De dissolus habis porter cescuns se tarde ; 
De résister & visces n ont pas cière couarde. 

On 7 prent eardinauls et pappes à le fie. 
Pour quoy T Pour chou qu'il mainent religieuse vie. 
Dieu siervir et aprendre, c'est, voir, leur estudie ; 
En estnde partout monstrent bien leur dergie. 

Par leur sens ont partout leur ordène bien dittet. 
Nul monastère n*ont en ville, n'en cytet ; 
D'alans et de venans sont souvent visitet : 
Cescuns y voelt venir pour prendre caritet. 

Des anchiens temps des pappes fait trop boin souvenir, 
Cescon selonc le temps se convient maintenir ; 
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Voellofis 00 non, trè«tont le mort convient Tenir : 
Bon fait laiasier lea mania et les biens soustenir. 

An temps pape Jehan fu conTooations 
De tons les cardinanls ; là fo fait mentions 
De chon c*on yoit souvent en ces élections, 
Des manls qui sont venat par les discentions. 

* 
Dou siège de le court ensanle pourparlèrent, 

Là li cours aïeuls seroit, sour chou tout avisèrent, 

Trèstoutes circonstanches des pays regardèrent, 

Pour mieuls en Avignon demeurer concordèrent. 

Dou pappe Gélestin homme' de sainte vie, 
Pappe Clément ohinoquime, qui Dieus flst grant aye, 
Cist doy de Sainte-Église tinrent le sîgnourie, 
On set que dou colége pour voir n*estoient mie. 

Or ont consideret trèstout oeste matère 
Et que des crestyens est cours de Romme mère. 
A tous jours mes sera, s'on eslist le Saint^Père, 
Nullui fors dou collège ne prenderont li frère. 

Chis accors est fremès, Dieus doinst que bien en viègne ; 
Se c'est de Sainte-Églide 11 pourfls, qu*il se tiègnoi 
Et dou Saint-Esprit en eslisant souviègne, 
Les drois et les decrès sans faveur on maintiègne. 

Chou que signeur ordonnent, mais que raison le donne, 
Che doit iestre tenut de cescune personne ; 
Et par espècial chou que fait cour de Romme, 
Contredit ne doit iestre pour ciertain de nul homme. 

Li sièges fu vacans, se convenoit eslire 

Et pourvir Sainte-Église de pasteur et de sire. 
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Doa aoaverain miroir là cesoana se remire, 
Qui aoar tons doit avoir ferme foit et entire. 

Li cardinal adont aeingnèrent joaraée ; 
En Avignon tont droit là fa leur aeanlée. 
Tost par le Saint-Eepir une fu leur pentée ; 
« Vive BAnédio pape 1 m de ioue fu li huée. 

Pluteun des cardinauls à Testât aspiroient, 
Parties en deriôre privéement faisoient ; 
Aucun au cardinal de Cjstiaos s^acordoient, 
Aucun à leur partie moult forment se tenoient. 

Aucun furent jojant, aucuns bien ne pleut mie, 
Csr en élections a moult souvent envie, 
Msiement quant c'estoit pour si grant singnourie ; 
Hais Tordène de Gjstiaus par droit adont fu lie. 

Hé ! Dieus ! que c'est grans biens de boine noreture ! 
Trèstout homme savoir désire par nature. 
Dont fait boin employer sen temps en escripture ; 
Maint viènent as honneurs, qui là mettent leur cure. 

Tout clerc et séculer et de religion 
Prendent en aprendant toute dévotion, 
Dou bien ou dou mal faire savent Télection, 
Par estudyer viènent à grant perfection* 

Premiers il sont sachant s^il ont persévéret, 
Apriès il sont conneot et de tous bonneret. 
Dou pape Bénédic aj bien conscidéret 
Que Dieus pour se labeur l'a bien remunéret. 

Li boins estodjers, li meners boine vie, 
Fisent que fut dootères en le théologie, 
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Et as antres soienoet saToir ne fkli miei 

Dont pert bien qu'il fa dignes d'avoir le signonrie. 

Pois qn*il fo subliemis, se maintiennt saintement, 
Le siège maintenoit et bien et sagement ; 
Tout si diat, tout si fait furent ensengnement : 
Tels eoses apertiènent al estât Traiement. 

Il crài cardinauls pour avoir compaignie, 
Poissans, sages, sachans et expers en clergie, 
Chiaus qu'il tenoit preudommes et menans boine vie. 
Et le sens naturel il ne reprouvoit mie. 

Quant trèstout fti complit de se promotion. 
De tous les cardinauls flst convocation. 
Adont leur descouvri toute s*entention. 
De li bien conseillier leur flst monition. 

As estas des églises mist toutes ses pensées ; 
Dolans et courchiés fu que tant sont fourmenées 
Et que de tous partout ainsi sont oppressées 
Et plnseur par les guerres priés toutes dissolées. 

Et rewarda moult bien par ces opprescions 
Gonvenoit qu'il ciessast vraie religions ; 
Car destruites estoient lès habitations, 
Et convenoit pluseurs laisoier leurs mantions. 

Se pensoit que c'estoit ezîgens les pekiés. 
Car tous li mondes est de chou trop entekiés. 
Et en grandes défautes cescuns s'est alekiés ; 
Pour ohou veoit-on dont et voit tous ces 



Trop bien appert que Dieus est courchiés à se peule. 
Quant on piert hiretages et avoec tout le meule. 
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On diflt quant une vient, elle ne Tient pas seule ; 
On voit bien foivroyer et veant et aveule. 

Bénédio li Sains-Pères qui savoit esoriptures , 
Car moult en ot dit et moult fait de lectures, 
Et bien des oonscienoes oongnisçoit les pointures. 
Des paroUes de Dieu savoit douces et duras. 

Gonscidéra comment religions empira, 
Que Dieus n'est mais servis de vraj coer et entira. 
Che voit-il tous les jours et moult bien le ramire ; 
Pour chou monstre souvent sen courouc et sen jra. 

On rawarge partout en trèstontes contrées 
Religions rantées et celles nient rentées. 
Les anchiennes coustumes où sont-elles wardées, 
Selonc chou que jadis estoient ordenées ? 

Li pappes a mandet des clercs les mieuls letrés 
En toutes facultés et docteurs en decrés ; 
Apiertement leur dist ses voUoirs, ses secrés ; 
Conseil leur demanda comme des plus discrés. 

Et ses demandes furent de ces religions. 
Gomment on poroit faire les réformations ; 
Car il estoit dolans de ces oppressions, 
C^on leur faisoit partout en toutes régions. 

Consaus flnaus porta comment ordeneroit 

Les constitutions et les envolerait 

BnUées tout partout et tenir les ferait 

Les hommes et les femmes et fort commanderait. 

Escriptes et bullées partout les envpia, 

A sen ordène premiers, lesquels bien il loja. 



LI ESTAS 



Ab ordènes mendians, nulle n'en onblia ; 
S'elles sont bien tenueSt se temps bien em 



Tonte s'entente Ai de relever églises, 
Qu*il savoit désolées partout en maintes guises. 
Ou prumerain estât voientiers les eust mises ; 
Pour chou flst de leor piertes faire partout aprises. 

On seut que pour dismes estoient trop priessées. 
Car par brao séouler on faisoit les levées^ 
Et par les longes guerres qui lono temps sont durées. 
En pluseurs lieus estoient moult forment agrevées. 

De sen pooir chis papes en sen temps bien usa ; 
Li rojs requis! dismes, mais il li refusa. 
Bien estoit enfourmés comment en abusa ; 
Par raison qu*U y mist, moult biel s'en escusa. 

Encore flst-il plus, car chou k*on en prendoit 
Dou don pappe Jehan, il fist qu*on le rendoit. 
A relever églises ainsi bien entendoit ; 
Tant flst que Sainte-Giise de sen temps amendoit. 

Or li vient au devsnt de le foit question, 
Que pappes Jehan s flst en prédication : 
Che fu des saintes âmes et de leur vision; 
S*en flst par grant conseille le déclaration. 

Tantost par les estudes buUée Tenvoia 
Et les opinions diverses ravoia. 
Et li collèges tous de chou moult s'esghoia ; 
Sen temps eu boins oevres tondis il emploia. 

Li mors, que nuls vivans, che voit«bn, ne Tescape, 
Enfans, viellars et jovènes trèstous prent 4 se trape ; 
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Elle n'espargne mia roy, ourdmaufly ne pappe. 
Ne gens do tous estas, oar tons les jours les liape. 

Asant flst Bénédic le pape no Saint-Père. 
Hé 1 Dieus I que ceste cose fu moult de gens amère ! 
Ghes gens de Cystiaus eurent bien de doloir matère ; 
Sainte-Olise se mort trèstous les jours compère. 

Dismes ottrjer tondis il dénia. 
Ses trésors sagement tous temps mouteplia. 
A le mort li collèges, che dist-on, 11 pria 
De sen trésor avoir, mais riens il n'otria. 

Anchois dist : t Biaus signeur, quant je sui trempasses, 
f Signeur vous en serés, dont en prendés a9sés. 
f Pour rÉglise deffeiidre les aj tous amassés, 
« Et nuls hom de bien faire ne doit iestre lassés. » 

Ses ordenanches flst et bien les termina ; 

Tant que 8*arme fu hors, li mors le corps mina ; 

En sens et en mémore, se vie défina : 

Qui fait les boines oèvres, tondis boine fin a. 

Chius qui li mist ou coer de mener boine vie 
Et sour tous crestyens li donna signourie, 
Avoeckes tous les sains et le Virgène Marie, 
L^ait en glore làsus et en se compaignie ! 

Ceii don Saini-Pèrû pappe CUmeni Sitimê^ qui /k del ordéne 
den noirs moines et fn abbés de Fescans et pnis évesçnes 
SA rraSs apriés archevesles de Sens en Bonrgonne^ et puis de 
Roym en Normendie^ et estoit eardinanls quant il/n eslens^ 
dœtères en théologie, etfk eréés Van MCCCZLIl et/n don 
pays de lÂmoges. 
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Gomment que j*aie fiât en latin et par rime 
Don Saint-Père k'on diat pappe Climent Sioime, 
Reglfltrer ses virtus dont ne saj pas le dime, 
On le poroit trouyer par mètre léonime. 

Parler de ses virtns, oe sanle plakerie ; 
Tondis poet-on loer les gens de signoorie. 
Mais qui mal en diroit, ce seroit grant sotie : 
Taisirs boins en seroit, dires seroit folie. 

On poet bien registrer de se promotion, 
Geseuns chon qu*il en set, dire s'entention ; 
Car il qui présent furent, disent l'élection 
lestre faite d'acort et sans discention. 

Li cardinal trèstout en un lieu 8*asanlèrent 
Tout droit en Avignon et ensanle parlèrent 
D'eslire leur pasteur et trèstous s'acordèrent 
De prendre ciertain jour lequel il assignèrent. 

Quant furent rasanlet à le ditte journée, 
On set k^à tel estât souvent plus d*un j bée, 
Adont a dit oescuns en apiert se pensée ; 
Voie de compromis fu de tous accordée. 

Et quant li compromis fu fais et affremés 
Et par Tasens de tous de seaols oonfremés, 
Li compromiteur sont là dedens seul remés 
Et tantost on les a par debors enfremés. 

Un dMaus dist, si c*om dist : a Signeur, or entendons ; 
« Pappe blanc nous eujmes, un noir ore prendons. 
f Au cardinal de Rojm ses travauls li rendons ; 
« Entre nous, si vous plaist, de ses meurs aprendons. 



c Souverains est dootères pmir no toj soneienir, 
« Sages est et soatieus pour nos drois maintenir ; 
i ComnEient Dieas Ta promeut, nous doit bien soayenir : 
i A li mienls k'à nul antre noas devons tout tenir. » 

• 

Apriis plusears tndtiers toat à li s*aoordèrent ; 
« Vive pappes Climens ! » errant cryer mandèrent. 
Les nouvelles tantost par le pays alèrent ; 
Li noir moine sonr tons grand ghoie démenèrent. 

Or vit et se gouverne toatte cristyentet, 
Cardioaals a créet par accort grant plentet, 
De plusears bénéflsces les a moult bien rentet ; 
Je pri que toudis face de Dieu le volentet. 

Requis fu chius Sains-Pères de par les transmontains 
Dou pardon de cent ans, car il est moult lontains, 
Abrégiés fust cbis tiermes et le mesist-on ains ; 
Car vivre tant ne poet aujourd'hui corps humains. 

Tout pajfl valent mieuls, che voit-on, s'on les ante. 
Et toute vois amendent mais que souvent on cante. 
Gescuns, pour avoir fruit, en ses lieue arbres plante : 
Ossi sont li cent an d'acort mis à chincquante. 

Liet furent li Lombart, Toscoing et cil de Romme ; 
L*an MGCC chincquante visitèrent maint homme, 
Maintes femmes ausi, dont iestre ne poet somme. 
Le cytet les apostles, que cescuns ainsi nomme. 

Saint Pière, que Dieus a tout premiers esléut, 
Sainte-Gllse commis a sen trésor créut ; 
Saint Fol qui se mefflst, a grasce recéut : 
Chcs deus biaus luminaires nos a Dieus pourvéut. 
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On tient qne ehis pardons dtt de oonppe, de paine. 
Car on tient que li pappee a tonte n ae deaaine. 
Gescnns boine creetyens no Saint«Père le datme ; 
C'est drois dont qni là va, boiae rie puis maine. 

* 
Apostole trèstont ont le pooir saint Pière, 
Mais il rewargent bien comment, par quel manière, 
Des trteors k'on leur kierke, c'est li oose plenière : 
Salvation des âmes ooee n'est pas légière. 

Un trésor ont monlt grand, ohe sont li béniflsce ; 
Monlt de gent en marmnrent o'on les donne d'offlaoe 
Mainte fois à personnes irretis de maint visée ; 
A chiaos qai les vanroient, en fait^on préjudisce. 

A oheans k*on voit boins clers, boine vie mener, 
Doit-on tous bénéfisœs par raison assener. 
Ensi se poroit-on pour aprendre pener, 
A boines oeuTres faire oescuns abandonner. 

S*il n'est ainsi qu'il sieut, se Dieu plaist, si sera 
Que Bleus donra ses grasœs, et on s'amendera. 
Ainsi k'on flst jadis, oesouns boins le fera ; 
A savoir et aprendre oescuns se penera. 

Dou souverain parler fols est qui met se cure ; 
On a bien à le fois, pour voir dire, rancure ; 
Pour chou font sage g«^nt selono le temps temprore, 
Et on dist que nature sonrmoate noreture. 

Se mes sires fait bien ou mal, à my que monte ? 
A Dieu, non pas à mi, doit-il rendre se conte. 
Bien voel de ses dessiertes Fonneur ait ou le honte ; 
Il ne me touke riens, à riens ausi n'aoonte. 
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Diens Toit es coers ; de tons homme voient le fâche : 
Or donne dont raisons que cescims le bien fâche. 
Il n'est si fors laitières qae li mors ne Fabace ; 
Plasears âmes des corps trèstoas les jours enkaoe. 

Trèstout boin goayrenear boin goerredon atendent. 
Des boines goavrenances boines raisons en rendent. 
Aucan jostioear sont» qai plasears larons prendent ; 
Li nke se racatent et les meschans il pendent. 

Ainsi ne sera mie quand Dieas li Fiais sera 
Séans vrais justicières et toos nos jagera. 
. As boins boins gaerredons, c'est drois, il rendera» 
Les malvais en tourment sans fin aler fera. 

Or s'avise cescuns, majement gouverneur 
Qui de boins, de malvais iestre doivent meneur. 
Adont n'aront nul lieu ne mangeur, ne mineur ; 
Conclure leur convient au vray détermineur. 

Quant on a tant parlet, si ce convient*il taire. 
On voit bien des plus sages à moult parler meffaire ; 
Mais tout chou que j*aj dit, c'est pour nous tous retraire 
De che siècle malvais et tous temps le bien faire. 

En che siècle présent et en se gouvrenanoe 
Je voie princes, prélas et tous avoir plaisance. 
Tout cil qui pooir ont, cescuns les siens avance, 
Et cil qui digne sont, petit ont décevance. 

S'on devoit amender tout chou que je diroie. 
De faussetés dou siècle volontiers parleroie ; 
Mais je sui tous ciertains que jou blâmés seroie : 
S'aime mieuls que me taise k'en parler me fblloie. 
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As boins troaTears lairait qui bien flèyent ironver, 
Qui les maintiMis doa aièole laront bien eq^ronver. 
Lee manie k'on fait partout, je lee lairai ooayer : 
Lee biene eara bien Diene, qoant Tolra, retourner. 

Diea« ee taist et e'atent par graece» par raieon ; 
Ses JQgemens ara, quant poine eera, saison. 
Et selonc les désiertes cescuns ara maison : 
Par faire boines oeuvres en tous temps Tapais-on. 

On tient oeli pour sage qui se poet refréner, 

Qui set les mauls fuir et as biens assener. 

Or doinst Dieus no Saint-Père si bien tout gouverner 

Que ses subgis tous puist en paradis mener ! 

Romme, noble cjtés, k'iestes-Tous devenue ? 
Anchiènement estiés dou monde chiés tenue. 
Et vos grandes noblèces n'estoient pas en mue : 
Or lestes et serés d'avoir les pappes nue. 

Par le mort Bonifasce se fist vacations ; 
No signeur cardinal firent élections 
Par pluseurs jours ensanle, si oom relations 
Porta, s'en fu partout faite grans mentions. 

Leurs descors fist laissier celle noble cjtet ; 
3*en doivent li Rommain avoir moult grant pitet. 
Tondis fu là li cours en grant prospéritet ; 
Romme sour tous avoit le plus grant dignitet. 

Or sont jà quatre pappe deohà les mons créet ; 
De chou sont cil de Romme moult forment effl^et ; 
Le court delà, ravoir avoient bien béet. 
Mes les élections leur ont bien devéet. 
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Avignons équipolle, ohe voit-on yraiementy 
A Romme ; mes les gens trèstoat ciertalnement 
Sont toat en Avignon plos amiaalement ; 
Franchoia et Proayenohiel l'aiment mieala eniement. 

n est fait par acoort, si le convient tenir ; 
là pappes peat sen siège, là li plaîst, maintenir. 
Nuls ne pnet le contraire sans erreur soustenir ; 
Chil qui besongnier voellent, doivent là tout venir. 

On doit le toj tenir, croire Dieu fermement, 
Sans hésitation conflesser simplement, 
Les vraies Escriptures croire ciertainement : 
Boins crestyens n*est mie, qui ne fait ensement. 

Dieus oommist à saint Pière Téglise gouverner. 
De lyer, desljer pooir li volt dener. 
Les biens tous de chaius sagement assener ; 
C'est tout tenut es chius, qu*il volroit ordener. 

Ewangilles Taprent, dont crestjens se vante ; 
Es églises partout moult souvent on le cante ; 
CTest jà créut par ans MGCC et chinoquante : 
Tost est par drois boins ders, qui les boins docteurs ante. 

As successeurs est tous chis pooirs demorés ; 
As docteurs, as boins ders tost savoir le pores. 
Se Dieus plaist, fors tout voir jà dire ne m'orés : 
Qui ne croit Escriptures, de leus soit dévorés. 

Devant mort, à le mort, puet Dieus tout pardonner. 
Ses amis des Ijens d*infler desprisonner. 
Pappes pardons de couppe, de paine puet donner ; 
Nuls de chou que j*en dis, ne m*en doit rampronner. 
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Une cose convient : c*e6t vraie repentanoe, 
Gonflession entire sans riens de demoranôe, 
Restituer trèstout boin persévérance ; 
S'ensi n'eet» tont petit vaolt tele délivrance. 

Pappes paet tout, c'est voirs, mais que raisons Tacorde ; 
Absore paet de tout selonc chou k*on reoorde. 
Se tout est confiesset si ke riens ne remorde : 
Avoec chou convient bien de Dieu miséricorde. 

Dieus tout seus comme Dieus donne oontrisoion. 
Hom morteuls, bi corn priestres, ot bien conflession. 
Dehors voit, mes dou coer ne sei Tentention, 
Selonc chou k*on li dist, fait absolution. 

Plnseur gens se déchoivent, qui tiènent absos iestre, 
Quant se sont conflesset, ne leur caut à quel priestre. 
Tantost vont par ces rues, si comme devant, tout piestre ; 
Pau content de reklef en tous leurs peckiés riestre. 

Delà les mons lonc temps a li sièges estet» 
Des papes, dou collège, par jvier, par estet ; 
D*aler là moult de gent ont estet molestet, 
Desreubet et pUlate, corps, avoir ariestet. 

CTest moult prillense voie dealer par Lombardie, 
Passer par les Tosquoins et par le Rommenie. 
Attendre convenoit c*on eust grant compaignie ; 
Autrement passoit-on ou péril de se vie. 

A court se convenoit sagement maintenir. 
Car li Rommain volloient leur voUoir soustenir ; 
Bt, quant on avoit fait, s'en volloit revenir. 
Pour voir on ne savoit quelle voie tenir. 
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Trop bien est pourpenset Aovt pays de Proayenche ; 
Toas biens est là : li pains, vins, cars, toute boine semenehe. 
De tontes renberies est es kemins silenche ; 
Je di le véritet : or qui voelt, se m'entenche. 

Li cours est bien assise, pour voir, en Avignon ; 
Par le Rone souvent as marchans Fénsign-on. 
Tondis en court de Romme toutes gens engign-on 
Et en che pajs-là sont trouvet boin vignon. 

Transmontains bien savoient conrtîsyens escorchier ; 
Or ont li Prouvenchiel apris le renforchier, 
Mais qu'il fuissent trdstout sorchières et sorchier, 
Se sèvent bien tenir vivre, argent, or chier. 

Or dist-on que li cours trop mieuls seroit à Romme, 
Pour le corps de martis, dont nuls ne set le somme. 
Sains Pières et sains Pois là sont et maint preudbomme 
Qisant, à Dieu plaisant plus k'à nous saine pomme. 

A Romme seroit bien pour les dittes raisons ; 
Bn Avignons siet bien pour trèstoutes saisons. 
S*on y fait à présent et pallais et maisons, 
A nous ne touke riens : pour Dieu k*ore no taisons. 

Au Saint-Père présent le jugement lairaj, 

De parler de ce siège dormais me délairay 

Et de le court de Romme pour me pais me tairaj ; 

J'ayme trop mieuls parler de chou que je saray. 

Malvais fait gent vivans trop loer, trop blâmer ; 

On se fait par parler et haïr et amer. 

De grans, ne de petis ne die nuls amer ; 

Anemys s'en feroit de pluseurs gent clamer. 

Si 
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Depnii qaa ptppe furent aaléat et ccéet, 
En mener sainte vie pluseor sont récréet ; 
Aacan à leur amis ayanchier ont béet, 
Supplications ont pour ohou maintes véet. 

Ses dis» ses fais uns pappes doit bien considérer, 
Grémir Dieu sen signeur, qui puet rémunérer, 
Sour trèstous crestyens puet et doit emperer, 
Toutes ses ordenanoes en bulles roborer. 

Se ce n'est pour erreur» nuls ne le puet reprendre, 
Dont doit, ainsi k*uns enfès, trèstous les jours aprendre, 
Pour ester trèstous yisces de lui de tout dépendre. 
Et au salut des ftmes nuit et jour doit entendre. 

Se puet et doit monstrer que sour tous il soit sires. 
Anchiènement pour Dieu souffroient les martires ; 
Pour le foit et le I07 qu'il tenoieut entires, 
Constentins par miracle donna de ses empires. 

On doit eslire pappe qui preudons soit et sages, 
Lieu n'i dolent avoirs amours, hairs, lignagesi 
Qui sache ses brebis trouver boins pasturages, 
Hoster de Sainte-Église bougres et mais usages. 

Pappes n'est k'uns sens homs, sens ne poet gouverner ; 

Estât sont es églises, tous estas puet donner. 

Or se wart, il les puet i tels gens assener, 

Li premiers et tous cheaus puet en infler mener. 

Je ne voie, se ne say des ancbiens bien s*on use, 
Mais j'oc dire souvent que partout on abuse. 
Je voel moult bien k'on sache que nuUui je n'acnse, 
Mes uns jours vient que Dieus fera sonner se buse. 
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On dist k'en toutes fiesleS) on prent pist an musenr. 
Hélas I as povres gens sont moult de refuseur, 
Et à no grant besoing seront tant d*ac!tseiir» 
Pierda sommes, se Dieu n*ayons pour escuseur. 

Dont qui se sent meflkis, pour Dieu tost il s'amengt, 
Anchois que faohe Dieus se darraîne oalenge, 
Ne que pour les peokiés les guerredons en ronge, 
Le yengance de chou k'on Ta despitet, prenga* 

Poisant tournent aront poisant en yéritet ; 
En escript je le trouve par Dieu moult bien ditet. 
Chil qui par dis, par fais aront Dieu despitet, 
Seront en grant péril, se Dieu n*en a pitet. 

On dist : c Trop parler nuist. s Pour chou se fidt boin taire. 

Je sai mais trop anchiens, je tojb sur le repaire ; 

Se ne doj par raison cose dire, ne faire. 

Qui puist à nul signeur, à nulle gent desplaiie. 

Au pappe doit iestre li cardinal tout frère. 
Gouverner avoec li Sainte-Église no mère. 
Li boin crestjen tiènent cescun d'iaus tous pour père, 
Pour trèstout renderont raison, c'est' cose clère. 

Estât de cardinauls anchiènement estotent ; 
De trèstoutes besoignes les pappes consilloient, 
En tous les concitores sagement ordenoient, 
Et, sans iestre rebelle, trèstout obéisçoient. 

Se signeur sont signeur, pour chou tout leur n*est mie ; 
Faire convient rydson à cascune partie. 
Se nuls tient le contraire, tondis fols se folie : 
Toute cose doit iestre deuement partie. 
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Li bien de Sftinta-Église trèstont spédalment, 
Doivent iesire partit le plus deuement 
A ehians qai dig^e sont : a*on le fait aatrement, 
Dieus ou temps arenir fera vraj jugement. 

Estas, avoirs, honneurs plnsear avoir entendenti 
Mais qu'il en usent bien, boin gueredon atendent ; 
Et, s'il en usent mal, wargent bien qnll emprendent : 
Au vray juge vra j conte convenra qu'il en rendent. 

Or soufrons, car Dieus sueffre ; c'est chius qui tout amende. 
Toutes ses créatures li demandent prouvende, 
De trèstons meffaisans prendre set bien l'amende, 
As peckeurs rapieller, mestiers est qu'il entende. 

Grans estas puet-on bien convoitier sans meffaire. 
Quant on tent à subgis monstrer boin exemplaire, 
Et c'en puist meffaisans i bien faire retraire» 
Et que li vollolrs.soit del offisce bien faire. 

Cours de Romme par droit est de tous souveraine ; 
A deffendre le foit, doit iestre prumeraine ; 
De tous peckiés absorre, c'est li droite fontaine, 
Peckeurs à boine vie souvent elle ramaine. 

Or dient auchun fol qui pour sage se tiènent, 
Parolles mervilleuses, je ne saj dont leur viènent : 
« Regardés tous prélas confais estas il tiènent, 
• Trèstoutes gens d'église comment il se maintiènent. 

c II cantent et se lisent, c'est trèstoute leur oèvre, 

s Pour le pays warder nul n'en verés jà mueuvre, 

« Cescuns d'iaus, pour vaingniers, en mdustier tantost oèvre. s 

En che disant, cescuns son malvais coer desoueuvre. 
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Mesçans, à ti qae monte ? Ta dis tout par envie \ 
Chou que prélat despendent, ta ne le paies mie. 
n yellent qoant ta dors, saches» par mainte fie : 
Penses-ta qae pour nient, il aient signoarie ? 

Se n*e8toit li dergiés, vous vireriés com biestes ; 
On vous praiche le foit par dimencea, par fiestes ; 
On vous list Escriptures et les coses oélesteSi 
Et tient-on en secret trèstoutes vos confiesses. 

Tas peckiés, t'ies absols : que voes-tu k'on te face T 
Il n'est nuls si fors hotn que tantost mors n*abace. 
Yoes-tu que tes prêtas en paradis te mâche ? 
Faj dont par ten parler que nuls hom ne te hace. 

Honnerer et crémir doivent tout le Saint-Père ; 
C'est chius qui puet pekeurs warder de mort amère, 
A Dieu concillyer, faire leur cose dëre, 
Par absolution qui de tout est matère. 

De toute Sainte-Église donne les signories; 
Bénéfice vacant sont tout en ses baillies. 
En ohoa li cardinal li portent tout ajes, 
Voir eonsciUjer li doivent et qu'il n'abuse mies. 

Dou pooir don Saint-Père, ne doit nuls disputer ; 
On le poroit moult tost pour bougre réputer ; 
Contre Sathan nous doit ses pooirs tous tuter ; 
Songneas de tout doit iestre, comme enfant de bluter. 

Se li cours abusoit, à nous k'amonteroit T 
Murmurer en poons, pour nous riens n'en feroit. 
Qai kontrester voroit, moult fols pour voir seroit ; 
Tart aroit accomplit chou dont s'apenseroit. 
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Dieiis fait trèstooi lea temps ainsi qu'il To«It dorer ; 
Or fait biel, or &it let, or fait temps obscnrer. 
Il nous oonvient par forche toos les maals endorer ; 
Tous chiaus qui conter doivent, laison les ent ourer. 

Signenr sont à prisent ; or faoent leur plaisir ; 
Nos escaperons bien, se nos poons taisir. 
Des grandeurs, des honneurs, se fâche bien saisir, 
Et Dieus, quant poins sera, fera tout dessaisir. 

Signeur tout boin trouveur présent et qui serés, 
Tout chou dont on murmure, pour Dieu considérés ; 
Quant temps et lieu sera, sagement penserés. 
Et chou k*est et sera, bien le registrerés. 

Je teno à dire voir et de nullui mesdire ; 
Se n'ose dire tout, mais moult bien tout remire. 
Adont le bien dou mal sarés moult bien eslire : 
Or prieent dont pour mi qui chou-chi yorront lird. 



C'est des estas'de tous prélas, exceptés no Saint-Père 
le pappe, les cardinauls et le court de Romme, dont ay 
fait et fayc boine protestation le court de Romme de 
riens comprendre en me registration. 



Prince, prélat gouvernant tonte creetyentet. 
Dee princes nn petit ay dit me volentet ; 
De prélas parler m'ont aucun entalentet, 
Court de Romme mie hors, car elle m*a rentet. 

De men estât aj fait devant une complainte, 
Des abbés et de monnes aj dit parolle mainte, 
Des nonnains, des bégines dit Tanchiène destrainte, 
Des ordènes qui mendient et de lor rie sainte. 

Des pappes de men temps un petit racontet, 
Comment furent créet et comment sont montet ; 
Des princes gouvemans parler de leur bontet, 
Comment iestre par iaus doivent malvais dontet. 

Les ouvriers monstre l'ouvre, ohe voit-on vraiement. 
Et se monstrent les oeuvres le boin gouvernement. 
Oeuvres dou présent siècle monstrent apiertement 
Que nuls ne fait ainsi c'en flst ancbiènement. 

Qui de ohe présent siècle le voir dire volroit» 
Et cescuns et cescune tantost l'en assauroit ; 
Se porroit avenir que taire mieuls vauroit : 
A bien iestre tenohiés pour voir il ne fanroit. 
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Nuls ne Toelt k*oii li die forkes se volentet ; 
Trèstoas Yoellent ohou faire, dont sont entalentet. 
Il saillent qae teat ayent tons visces arentet, 
Car nais n*est bien prisiis s'il n'en a grant plentet. 

Qoi don sièole présent registres volroit faire, 
Il seroit hors don sens, nuls ne voelt sen afaire 
Ne cangier, ne muer : ponr choa s'en doit-on taire ; 
8'on les blâme de riens, à tous yra desplaire. 

Les estas don clergiet sour trèstout je remire ; 
On dist par leur exemple tons li siècles empire. 
Jadis furent estoilles qui soloient oler luire : 
Or est tout obsourchit trop pins k'on ose dire. ' 

Non ponr kant des estas nn petit parleray. 
Et tout par caritet leur maintieng blameraj ; 
Mais bien sai que d'aucuns notés moult en seray : 
Pour apaisier les lajs est chou que j'en feray. 

Souvent dient li lay : s K'or rewardés ces priestres 
f Et trèstout le clergiet comment on les voit piestres. 
« Tout leur dit, tout leur fait sont tout coses seniestres ; 
f S'exemples nous donnoient, nous cangriens nos iestres. » 

Ceit dâi prêtai dsuoui Ui cariinanU. 

D'aroeveskes, d'éveskes, de monlt d'antres prélas 
Dient pluseur subgit : t Signeur avons hélas ! 
« Noos qnidiens avoir sir, or avons un tel as. » 
As antres poons dire : t Tes-toy, car tu tel as. » 

Bregier brebis paissant font mal quant il les laiscent ; 
Se U maistre le sèvent, de leurs loyers relaisoent| 
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Pour ohoa que laiiiiat ont lears biestes, quant se paisoent. 
Les aigniaus mal aidiet, quant des mères il naisoent. 

G*estoit trop biele cose, sachiëii anchiènement, 
Quant li prélat estoient en leurs lieus quoiement ; 
A leurs subgis monstroient maint boin enseagnement, 
Leur offlsoes fasoient souvent sollempnelment. 

Les jeusnes A leurs tiennes moult saintement tenoient. 
Et, quant li temps yenoit, partout il yisetoient 
Leurs maisonSi et leurs lieus noblement retenoient, 
Et, 1& mieuls leur plaisoit, des nouvelles fasoient. 

Sainte-Église partout en estoit honnerëe. 

Des hommes et des femmes dévotement antée, 

Et carités es coers estoit encorporée ; 

Ces biens et pluseurs autres fasoient leur demorée. 

On mait haut le lumière pour chou k*as entrans luisce ; 
lestre ne puet li pains en caut four qu'il ne quisce ; 
Pau yés de parfons puis, quant on voelt, on l'espuisce : 
Conviertir les peokeurs convient par mainte guisce. 

Pour chou fasoient-il des prédications ; 
En leurs parlers prendoient les gens dévotions ; 
Antées en estoient, sachiés, conflessions. 
Et plus volontiers faites les satisfactions. 

Anieus et malvais partout on espioit, 
Et, quant on les tenoit, fort on les castioit. 
8'on prioit pour les boins, moult tost on ottrioit ; 
D'infortunes d*antrui nuls adont ne rioit. 

Quant guerres et discordes entro leurs gens estoient, 
Au plutost qn*il pooient, les parties mandoient 
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Et de faire Faocort moult foment se peEoient ; 
S*en norûfoient pais et lean gens e'entr'amoieat. 

Leur dit, fait et maiatieng estoient ordenet, 
Leur estât bien riealet et par raison menet, 
Li bénéflsce tout à boins ders asenet, 
Et au salut des âmes et nuit et jour penet. 

Adont honneroit-on les clers et les priestres. 
Pour chou que naitement menoient tous leurs iestres ; 
Es moustiers se tenoient, on les yéoit pau piestres, 
Et se n'estoit nourielle de leur oeuvres seniestres. 

Les enfans as escoUes les boines gens mettoient, 
Des enfans bien instruire li maistre se penoient. 
Et ohil de boin engien sagement aprendoient 
Pour l'onneur et le sens k*avoir en attendoient. 

Li prélas leur donnoient, quant temps estoit, couronnes, 
Quand letrés les trouvoient et par raison personnes. 
Et les pronostikoient prébendes ou boins monnes, 
Par leur âsionomie grans signeurs et canonnes. 

Pralatus pra aliii eUet%s. 

Prëlas, chis nous dénote que de toutes bontés 
Et de toutes virtus doit iestre sourmontés 
Li prélas, car il est pour chou si haut montés 
Que par li soit ses peuples castjés et doutés. 

Castyés par exemples, par prédications : 
De prélas viènent toutes les absolutions. 
Trèstout leur adourner ont significations ; 
Soutil clerc en ont fait des déclarations. 
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Li braa de Sâinte^-iégliie leur est sur tons donnés ; 
Li pooirs sur les olers leur est abandonnés. 
En droit est leur pooirs moult très-bien ordenés ; 
Souverain sont de tous, che point bien retenés. 

Tout brac séculer ont sour les lajs oonnisanee. 
Et selonc les mefTais leur donne pénitence ; 
Mais» s*il prendent les olers, tost en font délivranoe. 
Quant il en sont requis, sans nulle recréanoe. 

Prélat ne son-ohe mie li droit grant luminaire? 
En leurs dis, en leurs fais prendent tout exemplaire. 
Facent dou mieuls que poeent ; jà n'en saront tant fidre 
E'on ne parolle d'iaus et de tout leur afaire. 

Envie vit encore, partout monstre maistrie ; 
Tous temps sour rikes gens ont povres gens envie. 
Et dient que 11 cose n'est mie bien partie ; 
Quant tout ne sont owel, forment leur en anuye. 

Tous temps a li communs parlet légièrement, 
Subgis sour souverains murmuret grandement. 
Se li prélat fasoient ainsi k'anchiènement. 
De leurs dis, de leurs fais on parroit autrement. 

Le vrai martiriloge k'en dist, considérons ; 
De tous estas prélas plnseurs là trouverons, 
Jadis saintefjés que nous tout honnerons ; 
Tout les ans grans âestes d*iaus fasons et ferons. 

Sainte-Église jamais ainsi ne fust ditée. 

Ne tant multeplyet, ne partout dilatée, 

Se ne fust des hommes li grande renommée, 

Et les grandes miracles dont moult est honnerée. 
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Boas Dieas, de rotts Tenoii chou k'il saintefloient; 
Vous inspiriés lei coen, et il se disposoient 
A vos gtasces avoir, en vous- tout se mettoient, 
Tontes lenrs saintes vies par oenrres démonstroient. 

Considérons églises partent édefjes. 
Gomment sonr nons de sains ont esté dédyes. 
Les grasoes que li pappe jadis ont ottryes ; 
S*en sont li saint requis, les églises prisies. 

Sains Martins, sains Origores les estas refusèreAtt 
Li dergiés et li penle par forche les créèrent. 
Par leurs Ties apert comment il gouvernèrent ; 
Autre pluseur indigne tous temps se réputèrent. 

Il entrèrent par Tnis, pour chou furent boin paistre ; 
Il ne souffroient mie yisces nulle part naistre, 
Mais les virtus partout ramenoient à Pestre ; 
A visces s'opposoient kon signeur et boin maistre. 

Pour chou leurs orisons estoient exauchies ; 
Li miracle monstroient souvent leurs boines vies ; 
Les églises partout en sont multepl jes ; 
Maintes gens ont par yaus leurs chars mortefjes. 

Leurs prédications par oeuvres démonstroient, 

En toutes leurs besongnes humilitet tenoient, 

Et tout chou qu*il praichoient, tous prumiers le fasoient ; 

Ensi prélat pluseur jadis sainteâoient. 

Tout collège fasoient jadis élections ; 
Quant s*entramoient bien s'ouvroit dévotions. 
Et par accort estoient faites provisions, 
Dont venoit et eressoit partout religions. 
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Bregiers qui n*e8t amés, ne congnus des oelles, 

Piert tout chou qu'il leur fait, ses travaus et ses veilles ; 

S'eUes oent se vois, tost lièvent les oreilles, 

Mais, quoiens les rewardent, s*en ont grandes mervelles. 

Les boins paistres leurs biestes les cognoiscent et ajment ; 
A leur cri tost s^asanlent, et, là voellent, les mainent 
As cans, en ces pastures là par raison droit claîment, 
D*iestre bien affourées en ivier moult se painent. 

Tout prélat sont pasteur, si kon bregier de biestes ; 
A leurs subgis ne doivent porter nulle moliestes, , 

Ains bien warder les doivent de trèstoute tempiestes, 
Mais moult fort est ramages biestes faire demiestes. 

Une cose souvent de prélas me remire ; 
Trop mieuls vault qu*il se facent plus amer que crémir. 
Tous boins coers fait amours plus que crémeur frémir ; 
Se leur subgit les ayment, mestier n'ont de gémir. 

Antise fait l'amour, che voit-on clèrement. 
lestre doivent prélat acoustuméement 
Avoeckes leurs subgis^ et, s'il n'est ensement, 
Toutes biestes sans paistre s'espargent vraiement. 

Prélas de ses subgis doit avoir congnisance ; 
En chiaus qu'il voit bien faire, doit maitre s'espérancei 
Et drois et raisons donnent que les boins on avanoe, 
Maiement chiaus k'on voit avoir en Dieu fiance. 

Quant pais et amours sont es congrégations, 
Là viènent de tous biens multiplications ; 
Là prendent laje gent leur grans dévotions. 
Mais tost tout est pierdut, quant vient discentions. 
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Prélat et patron doivent donner lee bënéflaoes» 
A chiaoe Yoir qui sèvent et bien font leur offlaceit 
Qui aèvent toutes gent oaatjer de maliscea, 
Lea Tirtna ezanchier et oondempner lea viaoea. 

Ainai le £uaoit-on poor voir anchiènement 
Et, ae china qui tout puet, ne le fait enaement, 
Haia voelt ieatré tout fait par aen commandement» 
Dieua qui aet qne boin eat, &che le jugement. 

De prélaa jdua parler ne Toel, maia m'en yoel taira ; 
Au peule, ae Dieu plaiat, donront tel exemplaire 
Que toua peckeora feront dea grana viacea retraire : 
A Dieu plua agréanle ooae ne pueent faire. 

• 

J'ay dit chou que prélat flaent anchiènement, 
Maia on voit 8*on le fait à présent enaement» 
Lea boinea conacienoes en facent jugement ; 
Quant Dieus voira, trèstout sera tost autrement. 



Je ne voie mais, j'oc bien souvent parler gent 

Chil qui bien voient, savent s'il dient cose vraie. 

Se c'est voirs chou qu'il dient, c'est drois k*on s'en esmaie ; 

Dieus atent et ae soeffre, mais à darains il paie. 

Sour clergiet tous les jours tiènent tel parlement : 
i Ch^ aont ohil qui nos doivent donner ensengnement, 
i Bt de chon qu'il nos dient, il font tout autrement. » 
S'en est tous li olergiés mains prisiés vraiement. 



Laj dient et parollent, et c'est li vois commune ; 
• Nous veons deus lumières, le soleil et le lune, s 
C'est voirs, lumières sont, maia cose n'est pas one. 
Car ae proprietet d» aiarvir a cascune. 
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Li solaus siért au jour et partout ilIamiiM, 
Bn un an fait aan coars. et dont aen cours défine ; 
Li lune siert par nuit* ê*est au soleil encline^ 
Douse fois cescon an se refait et tiermine. 

Un pan Toel le olergiet an soleil comparer, 
Car deffantes de lays pneent bien réparer. 
Sage sont, si se font de boin renon parer ; 
Don soleil voel Yirtns aucunes déclarer. 

Solaus luist et s'escaufe, se fait des biens venir, 
Et, quant se clartés faut, jour fait nuit devenir ; 
Apriès le nuit falie fait le jour revenir : . 
Sages est qui cbes coses voelt et poet maintenir. 

Sainte vie mener che fait le dergiet luire. 
Et penser que par force convient que cescuns muire. 
Nuls ne set comment puist escaper de Dieu Tire : 
Sages est qui souvent tele cose remire. 

Car li Sains-Espirs vient, s'escaufe ches pensées ; 
Par se virtut les autres sont errant hors boutées ; 
Et quant li Sains-Espirs fait là ses démordes, 
Foys, espoirs, carités sont avec tost entrées. 

Et avoec ches virtus toutes les autres viènent, 
En le douche caleur dou Saînt-Espir se tiènent, 
Et toutes boines oeuvres et jour et nuit maintiènent, 
Corps, âmes et tous biens enr grant honneur soustiènent. 

Mais quant peckiés sourviènent et U coers les rechoit. 
Par penser, par consens, par oeuvre se déchoit ; 
Sains-Espir qui les visces tout errant apierchoit, 
Laisce chou là devant douchement s*alechoit. 
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Adont devient jonr nuit» car peckiet obionrciagent 
Le clartet de che ooer et en mal Fendurcissent, 
Et jamais de che coer n*iflteront tant qu'il puisoent, 
Se Dieus ne fait pac graace k'en aucun temps en isœnt. 

Or ayient que par graace peckières se rewarde 
Qu*il vit en grant péril, qui de repentir tarde, 
Car Dieus trèstous les jours tous repentans awarde ; 
De coer prie mierchit à chiére moult covarde. 

Et quant Dieus voit ansi le peckeur repentir. 
Et qn*il prie mierchit de vraj coer et entir, 
Amendement promet sans phis jamais mentir. 
Par inspiration s*amour li fait sentir. 

Et par se grasce fait le nuit tost tierminer, 
Le clartet dou soleil partout illuminer ; 
Se fait virtus ossi tous les visées miner : 
Ainsi set Dieus par grasce peckeurs médichiner. 

On dist généralment, et s'est li vois commune, 
Que tous les mois del an croist et descroit li lune. 
Or pert croissans or plaine ; se luist cler, or pert brune : 
Cescuns voit bien comment en nuls temps ne pert une. 

S'est lune tondis lune, comment ne perche mie, 
Comment que se clartés ensement obscurchie. 
Les causes dont che vient, che piertient à dergie : 
Chius qui le voelt savoir, maiche là s'estudie. 

Clergiet au soleil aj par devant comparet, 
Aucunnes des virtus don soleil dédaret ; 
Au mieuls que j'ai peaut, ay mes parlers paret 
Comment bien doivent iestre par clergiet réparet. 



Laye gent i le laoe Toléntilm ctmopaxtoie, 

Sa le eomparigon faire Men je «avoie ; 

Maie en 8i eoatil ooae falir moult bien poroie : 

Nom n'ayons riens de nous fors ehoii 'qne Diens envole. 

Quant je remir le Inné cangler, maer souvent, 

Bt je Toio les nuées oourir si fort dou vent. 

Dont me viennent penser, j'ay moult bien en oonvent, 

De oe sièole partout dou peule li couvent. 

Je voie en deus parties départir tout le peule ; 
Clergies est hjretages, laje gent si com meule. 
Se voie ches deus estas que peckiés'tant aveule 
Que toute Sainte-Église priés est que toute seule. 

Ui populus $ie taeerdoi. 

Tout ainsi que les lajs voie clergiet maintenir. 
Et en tous leurs maintiens leur coustume tenir, 
Et à l'anchien tempore nuls ne Yoelt revenir : 
Fort est k'à Tamour Dieu nuls puist ensi venir. 

Car Dieus voelt des vrais coers avoir reoongnisanoe, 
Et voelt que cescuns ait des peckiés repentanoe 
Et k*en 11 seulement mâche sen espérance ; 
Autrement des peckiés ne fera délivrance. 

Laje gent, si con lune, se cangent et se moent, 
Et les boines doctrines pluseur souvent respuent. 
Las I il ne sèvent mie comment leur âmes tuent, 
Quant les virtus en visoes trèetous les jours transmuent. 

Je n*oc parler dou siècle nulle gent autrement. 
Cescuns dist oeste iiote qui va malvaisement ; 
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A tous Ite, en toiu cai , on voit empirement : 
Il n'est nnlle nouTelle de. nul amendement. 

Tout ainsi que li lune se olartst a pierdoe, 
Se met chias as ténèbres, qui le bien en mal mne. 
Et s'il savoit comment de grasce se desnue, 
Jamais ne chiesseroit, se seroit reyenne. 

Gomment oseroit nuls dire le yériiet, 

De che siècle qoi keurt le grant iniqaitet, 

K'on en dist, k'on en ot, dont tout boin ont pitet, 

Gomment de pluseurs sont anchien temps despitet ? 

Cest Yoirs ; li gent présent ne l'oseroient dire, 
Gar il toake céacun et nal ne se remire. 
Grant folie seroit de faire dont esorire 
Chou dont li conscience ramorderoit an lire. 

Don coer viènent trèstontes ches adirentions» 
K'on voit acyourdtti faire par tootes régions. 
Escoser ne s'en puet, voir, nulle nations ; 
Au siècle tout et toutes ont les intentions. 

Clergiet et li gent laje trèstout vont à l'eseoUe 
De ce siècle trayte, riens n*i vault li parolle. 
Li siècles a trop bien d'iaus instruire le molle, 
Gar tous les coers fait vains et fait que bien s'envoUe. 

Gomment voit-on rengier au jour dui trèstons visoes, 
Orans orghieus, grans envies et ches grans avarisces. 
Gourous, haynes, praices et tous autres malisces, 
Trekeries si grant qui font les pré(judisces? 

Et que poroit-on dire de le grant gloutrenle. 
Au ventre k'on voit iestre si grandement amie .1 
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Pour l6 kierté das vivres on ne s'espargne mie 
K*on ne Yoeltqne tous joors soit teule bien garnie. 

Luzare fasoit-on jadis privéement ; 

Or le âdt-on par trop abandonnéement. 

Abit présent démonstrent, che sanle yraiement : 

• Qae Yoes-tu T je soi chi. s sans autre parlement* 

A Tojr ay grant duel : k'es-ce dont dou véir 
Les gens tràstous les jours en peckiés enkéir, 
A ches désordenances tous, toutes obéir ? 
Yéant ont tons les jours ooquoison de kéir. 

L'estat de toutes gens trop bien dire poroie, 
Se de chou que j'oc dire, parler m'enhardisoie. 
Par chou que je ne Yoic, escasés en seroie ; 
Se me dlent aucun que trop bien je feroie. 

Mais je redoubte trop à faire mention 

Sour ches parfais trouveurs qui leur entention 

De tous estas ont fait et déclaration : 

Tost tenroit-on me dist à grand présumption. 

Dou livre dou Rendus, dou Rommant de le Rose 
Onques mais en remans ne fu trouvet tel cose. 
Tout leur dit sont si oler que mestier n*ont de glose ; 
Si bidUe cose voir onques ne fu desclose. 

Il paroUent de tout et de tons et de toutes ; 

En leurs dis pueent prendre moult de g^s des grans doubtes ; 

Il n*espargnent nuUui, se tu bien les aseoutes ; 

Pour ofri se doit-on assanner par grans routes. 

Leurs biaus dis dont me poise, moult petit on remire, 
Se ne peut homs vivans soor TouvrAge riens dire, 



\ 



856 LI IfTAS 

Fora ohoa que toiM lei Joui li «èolao tnç ompire ; 
NuLi qui Yoolt diro Toir, bo le poet etoondifo. 

Li trouvear de le Rose, li Rencliu trop bien figent ; 
Par leur dis moolt de gens sens et crémear aoqoisent ; 
Sagement, soutiemnent tous les estas reprisent ; 
Grande plaisance prendrai' chil qai sonvent les lisent. 

Je remlr en aonst tons chiaus qui grains carient, 
Comment biestes osiel apriès yans vont et orient. 
Se preng qae che sont gent qui pan sèvent et prient ; 
A chiaus qui le sens ont, k'un pau les en ottrient. 

Tous faiseurs de biaus dis, Je les tieng boina ouTriers ; 
Dou Rendus et de teuls nUert Jamais recouTriers : 
lestre trop bien volroie ses petis manouvriers ; 
Se crémeroie mains des gens les reprouvriers. 

Li siècles estoit autre quant li Rendus trouTa, 
Les deflàutes de dont sagement réprouva, 
Chou qu'il mist en esorit par raison bien prouva. 
Et selon le matère se sens bien esprouva. 

Mais, s*il euist adont le temps présent scént, 
Leu maintiens, les abis qu'il les euist veut, 
Par ses dis se fut-on moult tost apiercéut 
Dont si fait estât viènent, ne dont sont tout ment. 

Or pleust à Jhésu-Crist qu'il fust uns tels trouvères. 
Qui tout considérast les fais et les matères ; 
S'en desist tout le voir sans iestre riens flatères. 
Et n'espargnast nuUai, mais fust vraia registrôres. 

Selonc men petit sens je me vod esprouver, 
Se jamais par mi seul poroie riens trouver, 
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Qae li maistre faiflear voriscdnt approuver ; 
Se Taj penset à £ûre sans piyeri sans roayer. 

Li faiseur dessus dit flssmt parfaitement ; 
Jamais je ne saroie faire si faitement. 
Poorquoy ? Car je ne voie, mais j'oo certainement ; 
Dire cescnn jour coseSt là je preng hardement. 

Se je di pan, ne trop, il ne doit ann jer. 
Car chou que je di, c'est pour tout bien employer 
Le temps que par se grasce Dieus me voelt envoyer ; 
Ensi n'est pas m^entente de nullui castyer. 

Bien saj que men waleso je piero et men langage ; 
Che me diront trôstout et li fol et li sage. 
Pour voir je n'en donray ne seurté, ne gage : 
Dieus set chou que je dis se c'est de boin corage. 

• Au boin baef meut li cars, » c'est uns komuns proverbes. 
On dist d'an soutil homme qu'il oeuvre de ses hierbes ; 
D'un jovène dissolut dist-on : « Il est trop mierbes. » 
Ouvrages de paroUes passent ouvrages dierbes. 

Sainte*Ëglise partout noblement est ditée. 
De biens et de personnes grandement f&condée, 
En le crestyentet partout est renommée ; 
A ohes biaus bénélOisces cesouns tent et s^bée. 

Qui epUcoffanm duidârat, hanmm Ofws dêriiêrat. 

Sains Fols dist que c'est bien disirer éveskiat ; 
On le désire bien aHJelrdui s'il eskiet, 
Et trop plus volontiers pfent^n aroheveskiet : 
Tous temps est lies peskières quant il a bien peskiet. 
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Sains Pois dist : Opartetf c*6si une grande note. 
Or m'enst ore coustet un grant pan de me oote 
Que oescons bien fesist choa que chis mos dénote ; 
Virtns souvent aroient contre yisoes rihote. 

Se Dieus plaist, tout prélat feront bien leur devoir 
Et feront leurs subgis par fait apierchevoir, 
Ainsi k*on dist de Dieu, k*on puist dire de voir 
Qu'il sont prest de trèstous à mierchit rechevoir. 

Thitnotêo sains Pois aprist de se scienoe : 
« Argue, prie, blâme subgis en pacience ; 
t De le boine doctrine leur ministre semence; 
c Pour soustenir le foit n'ayes jamais silence s. 

Li âl Hély fasoient fausément leur offlsces ; 
Au père manda Diens qu'il leur blamast leurs visces, 
Car à le loj fasoient souvent grans préjudisces ; 
Ensi li manda Dien et 11 Ast ches prémisses. 

Mais Hëly les a pris molement à reprendre ; 
Dieus tous les craventa, qui vengaince set prendre. 
Par Héli, par ses finis, pueent prélat aprendre 
Qu'il doivent plus as âmes k'à cbes avoirs entendre. 

Leur gent ne doivent mie si laisier convenir 
Que des causes ne facent par devant iaus venir. 
Là doivent le bastun sans flékier droit tenir ; 
Autrement bien justice ne pneent maintenir. 

Et se doivent souvent leurs subgis castjer, 
Les aucuns par rigueur, aucuns par biei pryer. 
Par sentense les puent lyer et desljer ; 
En chou se soloit-on jadis ensonnyer. 



DES PRÉLAS. 359 

On voit un foac de bieates d*an seul bregier mener^ 
Et qaant bien les oonnoist, trop bien set assener 
A tout chou qu'il leur nuist et remèdes donner : 
Ensi doivent prélat pour leurs subgis pener. 

Pour ehoa lenr ont donnet estas, possessions, 
Qa*il doivent mioistrer les prédications. 
Par iaas et par autrui oîr confiessions ; 
Descendre doivent d'iaus les absolutions. 

S'il font bien leur devoir, che pueent-il valoir ; 
Mais, s'il mettent les coses ensi k*en non caloir, 
Qaant trouver quideront en paradis Taloir, 
Fremet et empaichiet trouveront tout l'akir. 

Je tieng que tout li sage travaillent dou trouver. 
Car Dieus tous ses amis voelt chaius esprouver 
Et ottrie tout chou qu'il li voelent rouver ; 
Li jours vient de prouver bien et mal reprouver. 

Cbîus qui misérlcors en se vie sera, 
Au darrain jugement mierchit attendera ; 
Selonc miséricorde jugement li fera 
Li vrais juges qui tous à le fin jugera. 



C'est des doyens et des canonnes es cathédraus 
églises et collégkus. 



Des cathédrans églises yoel tenir parlement, 
Et des oollégiaas trèstoates vraiement. 
Comment tout prébendet flsent anchiènement ; 
S'apara s'on le fait à présent ensement. 

On ordena jadis dignités, canesies» 
Et pour leur fais porter aacunes vicaries, 
Des autres bénéflsces et des capelleries» 
Pour églises sieryir et k*on n'i faillist mies. 

Doyen, archediake boins exemples monstroient, 
Car par jour et par nuit as heures bien venoient, 
Et pour leur rëvérense tout autre s*i tenoient ; 
Repris estoient chil qui sans cause faloient. 

Comment on siervoit Dieu, ohe seront qui le virent. 
Mais ore pau de gent le temps de dont remirent. 
Aigourdui tout partout les coses tant empirent ; 
Maint preudomme pour chou souTent leur mort désirent. 

Comment en tontes coses cescuns se desnature, 
Vir les déserdenances là tout mettent leur ours 
En maintiens, en abis et en toute viesture, 
Oïrs est grans orreurs, li virs cose trop dure. 
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Leê gens de Sainte-Église Jadis bien se viestoient, 
D'àbis à leur estai affirans dont se paroient ; 
En trèstous lenrs maintiens tels exemples nu>nstroient 
Que les gens séoolers partout les honneroient. 

Mais en est autrement selono chou que j'oo dire. 
Attsi bien en elergiet k'jau sièole tout empire ; 
Caritis qui partout estoit en tous entire. 
Se faut e^ est lalie, mais nuls ne le remire. 

Li bien de Sainte-ÉSglise furent pour chou donnei 
K*on ait Tiestirs et vivres et soit amaisoanet. 
Li remanans doit iestre pour Dieu tout aumosmet ; 
Chil qui chou ne donnoient, estoient rampronnet. 

Voirs est, il pueent bien biaus estas maintenir, 
Mainies, chevauoheurs, compaignies tenir. 
Oultre chou ne leur loist nulle riens retenir ; 
As églises, as povres doit 11 sourplus venir. 

Que sera dont de chiaus qui trésors thésaurisent. 
Qui, pour emplir leur huges, boines coustumes brisent f 
Quant il quident morir et sécnteurs eslisent. 
Et jaus et leurs avoirs moult de gent petit prisent. 

On paroUe souvent quant il sont trespasset ; 
Si maudist-on leur os quant tant ont amasset. 
Tout chou qu^il ont donnet, doit bien iestre casset ; 
Leur ooer ne furent onques de convoitier lasseL 

Onques n'eurent honneur de trèstout leur avoir ; 
Pour chou font trèstout chil grant sens et grant savoir. 
Qui tendent au boin loa plus k*i l'avoir avoir ; 
Prébendes en sonvjàgi^e, se le tiègnent k voir. 
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On soloit 80u«tenir les ordènes mendians, 
Les povrefl gens ensi le pain poar Dieu priant. 
Souvent les véoit-on devant leur huuis crians 
Et les boins aumonniers partent signifians. 

Qaant on portoit les cappes, les tabars Ions fourte, 
Et k'on ne portoit mies abis si conlourés, 
Glergiés estoit adont des gens moult honnourés : 
Biaus dous Dieus, à tels coses, quant poins est, sonconrés. 

Car quant li oloke sonne pour distributions, 
Faire ne leur convient autres monitîons ; 
Là sont trèstont leur coer et leur intentions ; 
Pour riens là ne fauront, c'est leur dévotions. 

Tantost qii*il ont waigniet, par les moustiers s'espargent ; 

Des besongnes des gens à le fois moult se cargent. 

Se dient bien aucun : a Rewardés comment argent ; 

« Ghil signeur, pour waignier, ensi que nous, s'en bargent. •' 

Eabeniei Hetum $i vestitum, his Cimtenii iumut. 

Sains Pol dit, qui souvent ravoje desvoyés : 
• Vos vivres, vos viestirs, c'est drois que vous ajés, 
c Et, quant vous les avés, content dont en sojés ; 
« En el k'en Dieu siervir vos temps jà n'employés, s 

Je ne les puis véir, mais j'oc dire mierveille ; 
Dedens quatre-vins ans n'oj mais se pareille. 
Glergiés est esvilliés, et plus il ne soumeille ; 
En tontes vanités, si k'on laj, se traveille. 

Des défautes d'antrui fait boin petit parler. 
Séculer sour^dergiet sèvent moult bien marier ; 
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S'il sèvent leurs deflhates, moult tost les vont valler ; 
Confusions Etendent, qui se font déparler. 

Li collège jadis en^us liens eslisoient 

Pasteurs et dignités, qiaant 11 siège vagoient» 

De boins clers, de preudommes par aocort pourréoient ; 

Ensi chil esléut sagement gouvernoient. 

A.dont aloient clerc par tourpiaus pour apprendre 
Partout en ches estudes et sciences entendre ; 
Car en tous les estas on véoit boins ders prendre, 
Et oescuns par raison doit tondis à bien tendre. 

Tout prélat, tout évesque donnoient canesies ; 
Li patron présentoient cures, capeleries. 
Adont estoient bien les églises servies. 
Les personnes de tous amées et prisies. 

On donnoit bénéflsces à boins ders qui praîoholent, 
A fluls de nobles hommes qui les drois soustenofent, 
A chiaus qui boines vois pour Dieu siervir avoient ; 
Sifaites gens jadis esglises gouvernoient. 

On voit s'on fait epsi par toute Sainte-Ëglise ; 
Li poisance de Dieu pour chou riens n'amenujse. 
Prébendet ayoir tiènent cose trop bien acquise, 
Mais plnseur gent rauroient que fnst en autre guise. 

Quant docteur théologe bénéflsces avoient 
Et docteurs en decrès es églises estoient 
Et cler de noble sanc qui les drois défendoient, 
Adont sour les églises pau de gens mefTasoient. 

Il estoient tout un et trop bien oohortet. 
Prince les connisçoient, s*estoient déportât. 
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Par doctrines les gens i toat bien enhortet ; 
A Taistre tout li bien estaient nportet. 

Tels gent les ^lises adont enrikisoient, 
Partie de leurs biens pour leur obit laisçoieni, 
£t as poTres partie sainteanent départoient. 
En boine conscience Tirant morant flnoient. 

Par obit sont Tenues les distributions 
Et de tous binéfisces multiplications. 
Ghe fait aToir les gens grandes déTotions, 
SierTices solempnel et prédications. 

Trop boin fait eskicTer de poTres gens les cuiTres ; 
Nuls mieuls que par donner n*en puet iestre déliTres. 
Prébendet prendre doirent en prouTendes leurs Tirres, 
Meules pueent SToir de jojaus et de liTres. 

Mais, ensi que dit est, il doiTent tout donner, 

Ou TÎTsnt ou morant le sourplus aumonner. 

Côers escars riens n*acontent k'on les puist rampronner. 

Riens ne donront où puiscent or dou bien siermonner. 

On dist que tout le temps ont caron et canonne. 
Ganonne se repose tant que li kioke sonne ; 
A Feure dou mangier tout ont prouTonde bonne. 
Caron n'ont enquea bien, car li mestiers le donne. 

Dou temps anchjen parler, o*est paroUe perdue ; 
Pour cose k*on en die, nuls de riens ne s*en mue. 
Ghe sanle que Diens ait se grasce retoUue 
Pluseur gens, car trop est li conscience nne. 

Car chou k'on Ta disant de chou k*on soloit faire, 
On Toit faire partout aigourdni le contraire. 
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Pour praichier, pour parler, nuls ne s'en voelt retraire ; 
S'en convenra par forche toas les boins pndcheors taire. 

D*abis désordenës on soloit avoir honte ; 
Or est venus li temps, à ohoa riens nuls n*aconte. 
Tonte désordenance de jour en jour si monte 
Que je Yoel chi flner de prébendes me conte. 

A cheli qui tout puet, le besongne lairaj ; 
De ces désordenances présentes me tairay. 
Un petit d'autre cose qui touke, parlera; ; 
Je tieng que dou commun aroés bien seray. 



t 



Cest des curés et des capelains. 



D'une cose se plaint partout communités ; 
SMl estoit amendety che seroit équités, 
Et 8*on n*i met remède, c*eat toute irérités, 
Foye yaciler pora, dont ce seroit pités. 

Laye gent tout s'awardent sour gens de Sainte-Église ; 
De moustiers, d'fttres doivent warder bien le frankise ; 
Dieu tous les jours sierWr doivent par mainte guise : 
Drois de boin cristien est k'en àtre cescuns gise. 

Trèstout ne pueent mie savoir les EscriptureBi 
Comment on doit warder les consciences pures* 
Pour chou furent jadis estorées les cures 
K*on presist par curés sacremens et droitures . 

Baptemmes, mariages et les conâessions, 
ToQS les divins siervices, darraines onctions ; 
Ëvesque donnent ordènes et confirmations : 
En ces sacremens est de foit perfections. 

Curet et capelain obt des biaus bénéflsces, 
Pour le peule siervir, pour faire leur offlsces ; 
Dont doivent-iL forment résister à tous visces, 
A leur pooir warder leurs subgis de maiisces. 

Se doivent par raison mener moult naite vie ; 

Li mains doit iestre naite, qui sen Sauveur manie, • 
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Le saint corps, l6 saint sanc Jhésa-Cris sacrefie ; 
En autre cose maistre ne doivent estudie. 

Se doivent tous les jours vie d*angle mener, 
Exemples de saintet à leur subgis dener ; . 
Trop mieuls que par parolle les poront ramener, 
En foit de Sainte*£glise lor vies ordener. 

Ensi leurs bénéfisces moult bien désierviroient, 
Plus volontiers assés les gens obéirojent, 
En toutes les droitures qu il doivent, paieroient, 
As gens de Sainte-Église tout honneur porteroient. 

Trop bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. 
Toute boine doctrine doit de curés dépendre ; 
Le manière de vivre doivent as gens aprendre 
Comment leurs âmes puiscent à leur Créateur rendre. 

Le saint corps Jhésu-Cris liève priestres et touke, 

A le perception le rechoit de le bouke ; 

Dont doit iestre moult dignes chius qui tel signeur touke. 

Et moult forment repris quant de lui se deffouke. 

On est tantost de Dieu par peckiet defonkiet. 
Les gens luxurieus, les gens mal enboukiet. 
J'en ay bien par dessus en aucun lieus toukiet ; 
On ne set s*on sera ne bien, ne mal coukiet. 

De le mort n*est seurs du jour nuls, ne del heure ; 
Pour chou li conscience doit tondis iestre meure, 
E'en pekiet nullement par lonc temps ne demeure, 
Mais par conflession cesouns tost se sousceure. 

Curet dire le doivent en prédication 
Que peckenr ait tost au coer contrition 
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^ que tost doiTent fitiro miê eonlleiiion ; 
Morin est grani périens sane efttieffttion. 

Élas I on ett ai toet en ces peddfa gladet ; 
Peckiet de leor naiare sont si fort enlâohiet 
Qae Pans Tautre tantost ont avoeo ians sachiet ; 
JamaiSt se n'est par grasce, ne seront esoaehiet. 

Tont onret doivent iestre letret et gent senet» 
De vie, de maintiens et d'abit ordenet ; 
Poar ehoa li souverain leor ont pooir donnet 
Que par discrétion soient subgis menet. 

On dist oommanément : t Selonc le temps tempmre. ■ 
Anohiènement estoient les gens d'antre nature 
Qu'il ne sont à présent ; tant convient plus grant cure 
Avoir tous les curés et manière mature. 

Se gent se desnaturent, ausi font aucun priestre ; 
On voit priés tous gens user de le main diestre ; 
Aucun sont esoleukier, s'usent de le seniestre : 
Ainsi sont priestre boin, et se sont priestre piestre. 

Cescuns grains a se paille ; se voit-on avenir 
Que pluseur priestre voellent les coustumes tenir 
De ces gens sécilers et ainsi maintenir : 
Se Dieus plaist, autres temps pora bien revenir. 

L'estat de si fais priestres nuls preudons ne lé prise ; 
Communément des gens 11 sages les desprise. 
Uns temps est k'on les laist maintenir à leur guise ; 
S'en pris-on mainà les boins et toute Sainte-Église. 

Ohe tient as souverains qui oastyer les doivent, 

Car on leur dist souvent, et motdt bien rapiercoiveni ; 
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Trèstoat les dissimulent et ainsi les déchoirent : 
Li boin souvent des gens rampronnes en pechoiyent. 

On a fait et fait-on des priesires grant plentet ; 
S*en sont li plaseor jovène plain de leur rolentet. 
Li boins sont de lears fais moult souvent tourmentet ; 
Encore, que pis vault» tout ne sont pas rentet. 

S*on faisoit chou k*on fait an mains privéement 
Et k'on se maintenoit plus atempréement. 
On poroit tout passer trop plus légièrement ; 
Mais on fait trèstout trop abandonnéement. 

Dieus set trop bien ses grasoes donner et refbser. 
Et li fait saront bien les malvais accuser. 
Ghiaus qui sans repentir voiront dont abuser, 
Peckiet et li djable les jront enonser. 

Pau de gent considèrent aigourdui leur ahire, 

Des deifautes d'autrui ne se poeent-il taire. 

G*est voir que priestre doivent monstrer boin exemplaire, 

E*on doit laiscier le mal et k'on doit le bien faire. 

Or me dites, trèstout subgit à court de Romme, 
Curet, capelain, priestre, ne son-oe mies homme ? 
Il n'est pour voir nuls hom qui n'ait à le fois somme ; 
Ausi voit-on pourir mainte fois saine pomme. 

r 

En tous estas troèv-on et des fols et des sages ; 
Sages tenus voit*on bien faire des outrages. 
Toute gent ne sont mie signeur de leurs corages ; 
Par diverses estoffes fait-on divers ouvrages. 

Nuls ne peut, forkes Dieus, donner contritions. 
Paire ne saie as priestres autres monitions, 
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Car fort est réaister à ses temptations ; 

Des femmes loo k'il laissent les friquantations. 



Se priestre se meffont, font^il biel araataga 

De revenir à grasce, s'il ne sont trop Tolage. 

Par confiesser souvent oange moult le corage ; 

A le fois se pierchoiTent chou quMl font que o*est rage. 

Par conflesse se vont à Dieu tost racorder ; 
Rechut sont s*il se wardent de leur corps plus sorder 
Et Yoisent leurs peckiés à priestres recorder : 
Purgiet seront li coer s*il ne se vont order. 

Priestres et capelains je ne yoel escuser, 
Car on en voit pluseurs laidement abuser. 
Sur leur malvais usages voirai petit muser; 
Une lange d*achier y poroit-on user. 

Jngier jou ne les voel, car Dieus les jugera ; 
Dieus à tous repentans miséricors sera. 
Tels s*eslonge de Dieu, qui se retournera; 
Ensi ses graaces DienS| là li plaira, fera. 

Quant il sèvent les biens, et si les doivent faire. 
Et se doivent monstrer as gens boine exemplaire. 
Et on les voit souvent faire tout le contraire ; 
Ch*est meski^ k*on en voit les souverains tant taire. 

Communités se plaignent, se diray de quels coses, 
On ne les puet savoir s*eiles ne sont descloseSi 
Pluseur praicheur les ont en leur coer bien endoseSi 
Mais dire ne les voellent, car* il doubtent les gloses. 

Li4>oin curet anchien qui bien letret estoient, 
Tous leurs parochyens sagement gouvernoient, 
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Le foit, les escriptures doQoement démoûBtroient» 
Par dlmences, par flestes moult bien les doctrinoient. 

Par exemples fasoient moult des yisces ciesser ; 
Il ne sonffroient mie l'une Tautre riens priesser. 
Dévotement venoient as curés confiesser : 
Contempt dou leur estoient curet sans oppriesser. 

Doucement s*entr'amoient li ouret et 11 peules. 
Curet n*avoient mies grans aToirs, ne grans meules» 
Mais moult songneus estoient des povres, des aveales ; 
Jamais n'antaiscent seul avoec les femmes seules* 

Il disoient leurs messes as jours que les dévoient. 
Une seule le jour, et plus il n'en disoient ; 
Mais les divins siervices dévotement fasoient, 
£t les gens as moustiers songneusement venoient. 

Quant les gens revenoient en leurs lieus, en leurs iestres, 
As maintes disoient les parolles des priestres, 
Gomment il deffendoient toutes oeuvres semestres ; 
Ainsi le faisoit-on en ces villes campiestres. 

S*estoient toutes coses partout bien cultivées ; 
Se véoit-on les plus plentiveuses anées ; 
S'avoiton en tous lieus A raison les denrées : 
Adont se ciiavisoient les boines gens senées. 

En villes, en castiaus, en bours et en cytés. 
Qui n*antoit Sainte-Église, moult estoit despités. 
Là doit-on Dieu pr jer pour les adversités 
Bt qu'il voelle donner pais et transquilitet. 

Chius qui guerre oommenche, doit bien iestre haSûi, 
Car par les guerres sont détruit moult de pus. 
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Ou morir on daffendre oonvient les enr^Sa, 
Ou pierdre tout le leur, s'est li pays trais. 

On a fondet et fonde partout capeleries, 
Pour chou que les églises en soient mieuls sienries, 
Les messes pour les morts songnensement payes. 
Les boines volontés des fondeurs acomplies. 

Compétent doivent iestro par raison bénéflsoe. 
Par quoy ohil qui les ont» faoent bien leur offlsse. 
Se compétent ne sont, je dis sans préjodisse 
Qu'on en vera venir en aucun temps maint visoe. 

De petis bénéflsses aucun bien se gouvernent. 

Mais, selonc chou qu'il sont, selonc chou les désiervent. 

A le fois li doyen de leurs vies endiervant ; 

Se troève que moult bien, selonc chou qu'il ont, siervent. 

Nulle raison ne donne, mais serolt abusages 
Que curet, capelains faoent autres ouvrages 
Que Dieu siervir, dou tout là maoent leur congés ; 
Naite vie mener, ohe demande priestrages. 

Curet et capelain, se bien il s'acordoient 

Et as parochyens boins exemples monstroient, 

De Dieu, de toutes gens honneret en seroient 

Et avoeckes leurs gens trop mieuls se ohaviroient. 

Tous temps en trèstous priestres doit boins renons florir ; 
S'on se fait diffamer, trop mieuls vauroit morir. 
Antise fait l'amour, se fait boin pais norir ; 
Mestiers de priestres est as âmes soucourir. 

Moult de gent se complaignent selonc chou que j'oc dira 
Et dient que li oose trop malement. empire ; 
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S'en paroUent et mainent sonvent moult grant martire, 
Pour chou que chou k*oû fait, nuls mais ne le remire. 

On faisoit les curés de ders bien doctrines, 
Meurs de boin eage, de sens illuminés. 
Avisés, bien venans et bien moriginés ; 
S'estoit partout li peules moult bien médicinés. 

Il amoient leurs gens, et leurs gens les amoient ; 
Par conyiyes ensanle souvent s*aconpagnoient. 
Curés et Sainte-Église les gens dont honneroient, 
Car les divins siervioes dévotement fasoient. 

A leurs curés avoient les gens dévotions. 
Et li curet amoient leurs fréquentations. 
Antées en estoient trop laieuls confiassions ; 
Discrètement fasoient leur absolutions. 

Selonc les ordenanoes li curet célébroient. 
Par fiestes, par dimences leurs offisces cantoient. 
Les gens dévotement leurs siervioes ooient ; 
Ensi li boin curet anchiènement fasoient. 

Qiuiidie eelebrare me lauio, «#e tttf^fero. 

Célébrer tous les jours, che sanle pan de cose, 
Mais sains Augustins dist tout plainement sans glose : 
t Ne loer, ne blâmer tele oose je n*ose ; 
• Bien se doit aviser qnl célébrer propose. » 

Dire tous les jours messes, on le tient oose grande ; 
Sachent chil qui le dient, que chou trop bien demande 
K*on ait fait et k'on &che tont chou que Dieus commande : 
Autrement moult petit doit*on prisier Toffrande. 
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On fait des otiréi joTèoM et de sens et d'eage ; 
Les bénéfisses ont plasear par empétrage ; 
Patron en donnent pau, si kon Tavoit d'usage : 
S'en yiènent et venront pour voir maint maisusage. 

Par priestres mercenaires fait-on désienrir oures, 
Qui ne se vent maillie de Saintes-Esoriptures ; 
Ancuns se désordonnent en maintiens» en yiestures : 
Tels coses iestre doivent à sages gens moult dures. 

On les Toit par paroohes souTent renoiiTeller. 
Comment oseront dont à tels gens révéler 
Li peckeur leur conilesses, chou qu'il voront celer T 
Anchois se laisseroient de bastons flageller. 

Or avient bien k*aucan par fréquentations 
En mercenaires ont moult grans affections ; 
Mais on fait si souvent des permutations 
Que tost est anullée celle dévotions. 

Se li poules se plaint, est-chou si grant mervielle î 
Pour amender tels coses, nuls prélat ne s'esveiUe ; 
Cescuns pour se besongnes et pour li se traveilloi 
Et Dieus voit et set tout, qui par nuit, par jour veille. 

Se j'ai parlât et dit des curés et des cures. 
Or me dist-on souvent autres coses trop dures, 
Gomment on administre pluseurs gens des peutures 
Paistre, qui riens ne savent que c'est de noretnres. 

On dist de capelains qu'il en sont grant plentet ; 
Aucun sont atendant et aucun sont rentet. 
Se sont de jovènes priestres plain de leur volentet ; 
Pour leurs fais sage gent sont souvent tourmentai. 
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No créance, no fois est ou Saint- Sacrement, 
K'on fait an saint autel saint sacriflement ; 
C*est li corps et 11 sans JhAsu*Grist vraiement, 
Qui par se mort noos flst d*infler racatement. 

Che sacriflsie font et doivent faire priestre ; 
Ensi Font ordenet no saint doctear anciestre. 
Chil qui présentent Dieu le Fil séant à diestre 
Dieu le père, se doivent varder d'oeuvres 



C'est voirs de célébrer que nuls hom n^en est di^es ; 
Mais li vrais Dieu par est si dous et si bénignes, 
Quand de contrition voit apparoir les signes, 
Tantost par grasce fait dignes de tous indignes. 

Capelains qui célèbres, pour Dieu ne te déhete ; 
Tu trouveras tous temps le grasce Dieu si faite,* 
Mais que tu tiègnes bien te conscience naite : 
Ck>nfus sera le Djable qui tente et tous agaite. 

Siervice plus plaisant tu ne pues à Dieu faire ; 
Considère dont bien tous les jours ton affaire, 
Qu*eB ti n*ait cose nulle qui puist à Dieu desplaire ; 
En che cas et tous autres doit bien s'amour atraire. 

Se riens en sens en ti, tout errant te conâesse, 
De ces peckiés et d'autres selonc ten pooir ciesse ; 
Car à ti déchevoir anemis tous temps priesse 
Et tous ses compaignons à te tempter engriesse. 

Mieuls que par messe dire tu ne te pues deffendre ; 
Célèbre dont souvent, se grasce voels étendre, 
Et grasce te fera boine volentet prendre ; 
As vanités don siècle ne dois pour tmb entendre. 
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Siert Dieu de coer dévot, s'aras touie chevance. 
Car Dieos chiaas qui le siervent, en tous cas les avance, 
Il ne voelt fora k*on ait en li tout seul fiance ; 
Riens ne faut main k*on ait un pau de aouffieçance. 

Dieus vœlt ieetre de tooe requis et enoauchiés ; 
Nombres de capelains est mnlt drument haachiis. 
Et cescuns» que mieuls mieuls, iestre voelt exauohiés, 
Des boins vivres avoir, bien viestus, bien cauchiés. 

Selono les béifSflsses, jadis on s'ordenoit ; 
Selonc chou k*on avoit, oeseuns se maintenoit. 
Au moustier, à réglise« li preudon se tenoit ; 
As capelains souvent grans biens en avenoit. 

Car on les avanchoitt selonc chou k'il fasoient. 
Et tout moult naite vie communément menoient; 
Li curet leur ajde souvent leur requéroient, 
Et chil à tous besoins volontiers leur aidoient. 

Une messe le jour un priestre doit soufflre ; 
Fort est k'on soit en point d*ensi cescun jour dire. 
Selonc se cansdenoe oeseuns bien se remire ; 
Accuser ne las voel» ne dessiervir leur jre. 



Moult de gent font grant doubte que li fois n'ament^se, 
Que li maintiens des priestres au peule moult ne nuyse. 
Jovène priestre se voellent maintenir à leur goTseï 
Avoeckea séculera avoir tons temps antîse. 

Toute gent ordenet se doivent clos tenir 
Et les boines coustnmes ancfaiennes maintenir^ 
Le fait de Sainte-Église contre tous soustenir ; 
Bongresies ne doivent poor riens laisser venir. 
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Il convient* et je Too dire bien à le fie» 
Urler avoec les leus, qui leur tient compaignie. 
Considérés dont» priestre» qae chis dis sénéfle ; 
On troèye bien tels gens que fols est qui si fie. 

Se Toit-on bien comment tous iestes meintenut, 
S'alés dire yos messes dont voas yestee tennt, 
Et les gens ont moult bien vos maintiens retenut ; 
D*attcuns iestes blamet et d'aucan soustenat. 

On en voit bien aucun, quant il ont messe dite, 
Aler par ces taviernes ; c'est cose moult despite, 
Quant prieatre ordenet en tel fait se délite» 
Car tout priestre sont gent pour Dieu servir eslite. 

Se fait-on une cose dont on a grant merveille ; 
Li parlers que j'en oc, moult souvent me traveille, 
Car onques mais 07e ne fu voir se pareille, 
Et au mettre remède nuls ne s'en apareille. 

C'est chou cose nouvelle k'on deuist bien abatre, 
On en prise mains priestres et le moustier et l'&tre» 
K^en un jour puist-on dire deux messes, trois on quatre, 
Et, tantost k'on a dit, en taviemes rebattre. 

Nuli ne les en replient, mais il en sont blamet ; 
Ensi pour les aocuns sont 11 boin diffamet. 
A le fois sont des fos ribant priestre damet, 
Et chil de Sainte^Église mains prisiet et amet. 

Gomment à consdenoe pnet-on td cose faire, 
Chil qui doivent peckeurs de leurs peckiés retraire ? 
Si prent trèstons li peules moolt malvais exemplaire, 
on dist que ohe sont tout priestre 
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Tous les divins sdervioes sains dooteors ordenèrentt 
Trèstoot selonc raison ordener se penèrenti 
De ioat chon k*on doit faire, moult bien conseil denèrent. 
Une messe le jour as priestres assenèrent. 

Célébrer nne fois le jour doit bien sonfflre» 
Mais, par nécessitet, il en loist bien dens dire 
Pour soaooure Tans Tantre par caritet entire ; 
Quant nécessstés n'est, on le doit escondire. 

Gares, capeleries et moult de bénéflsses 

Ont eiertaines journées k'on doit faire TeiBsoe. 

Les jours que kierkes n*ont, pueent moult bien sans visoe 

Célébrer pour leur rirres avoir sans nul malisoe. 

Ghil qui ne sont rentet et qu'il convient atendre. 
Tant que poarvéut soient, pueent un anuel prendre 
Pour leurs vivres avoir, leur ofBsces aprendre ; 
Plus k'un seul ne leur loist sans oongiet entreprendre. 

S^on fssoit par congiet chon k'on doit ore faire, 
Tout tenroit as prélas, se s en poroit-on taire ; 
Mais aucun souverain desprise moult Fafaire, 
Se dient k'au laiscier ne les pueent atraire. 

Trèstout dient d'acort : « Nous avons trop de ouyTres* 
« Nous ne demandons riens fors seulement nos vivres ; 
« Honte seroit de vendre nos coses et nos livres ; 
« On no face nos biens, ainsi k'on sient, délivres. 

c On ne laist, se c'est boin, no obevanœ trouver. 
• Folie no seroit no povreté couver, 
« Nos parons, nos amis pour nos vivres rouver ; 
f Ou siervice de Dieu nous yrons esprouver. 
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t TrèstoQS no convieiit vivre, qai sommet ordenot» 
« Et eskéat n'est mie chou k'on nos a donnet. 
i S'on no voit mendyer, nous serons r^mpronnet ; 
s SV>n Toelt, noas viverons de ehou k'est aumonnet. 

f Noos prenderons anaens, se dirons souvent messes ; 

• NoQs serons bien payés, se tenrons nos promesses. 
« A curés aiderons et orons des confl«»sses ; 

• Nous absorons de tout par paroUes expresses. 

« Ainsi nous chavirons et mieuls atenderons, 

c Tant que de bénéflsses ponrvéut nous serons 

Et avoec les curés haut et oler canterons, 

• Les sier vices divins faire leur ajderons. 

s 

fl Les boines gens aront des messes grant plentet, 

• De faire des anueus seront entalentet ; 
« Nos vivres arons là tout à no volentet, 

f De chou no chavirons ainsi que li rentet. s 

Biaus dous Dieus, vous savés toutes intentions. 
On disoit jadis messes par grant dévotions ; 
Pour riens on ne fesist pour messes pactions. 

Et se n'estoit nouvelle de telles fictions. 

• 

Je tieng k'on doit tenir les boines ordenanoes 
Que li saint docteur flsent, li mettre ses fiances. 
Il ne donnèrent mie conseil de tels ohavances ; 
Se doit-on redoubter telles, persévérances. 

Moult de gent font tels coses qui rentet ne sont q^ ; 
Se li rentet le font, tant est plus grand folie. 
Anemis a sour tous» che set-on» grant envie ; 
Soutieus est de trouver trèstoute trekejrje. 
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Soor espèsa de bien soatiUe le mal faire,* 
En le Saint-Escrlptore troèy^on maint exemplaire ; 
Quant on est en ses las, fort est de lui retraire. 
Ses pensées sont tontes des ooers de gens atraire. 

Se c*est bien fait on mal, ne comment pnet finer, 
Che doivent cfaii qui savent les drois, détierminer. 
Dou bien doit*on tous temps toutes gens dootriner ; 
Le mal doit-on tondis de tout en tout miner* 

Li messe c*est nos fois et no droite créanche ; 
En che Saint-Sacrement doit iestre no âanohe ; 
Espérer en devons tous biens, toute chevanche ; 
Les Ames par les messes ont plus tost délivranche. 

Dont les doivent tout priestre dire dévotement. 
Car leurs estas demande vivre moult menrement. 
Quant il leur est kierkiet, faire tel sacrement, 
Qui fait de purgatore d'6mes délivrement. 

Iestre doit en tons prlestres jovenèoe bien morte, 
Quant il pueent ouvrir de paradis le porte. 
En le messe qu'il dient, Trinités se déporte, 
Li cours de paradis de goye se cohorte. 

N'est-chou mie pités quant on voit desroyer 
Ces priestres, les aucuns qui doivent ravoyer 
Le peule qui sour iaus se doit tons apojer, 
Et on les ot jurer et Dieu priés renoyer ? 

On voit trètilOQS les jours leurs dissolntbns, 
Leurs maintiens, leurs defAtutes et lor intentions. 
Avoir doivent tel priestre moult grant remortions, 
Car mains ont en leur messes gens leurs dévotions. 
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On yera temprement qae fois vacilera. 
Qui tost toates coustumes nouvelles o^ostera. 
Li peules priés que tons mal contons en sera ; 
Li maintiens des fols priestres ceste cose fera. 

Une messe le joar ans priestres bien le die, 
Ou deus, se mestiers est et li prélat Tottrie. 
Holà ! se plas en dient. Drois ne l'acorde mie, 
Ausi ne fait raisons, Dieus, ne sainte Marie. 

On dist appiertement que c'est par convoitise ; 
En tous priestres ce visce Bieus et hom le detprise. 
Avoir ne doit nuls priestres pour voir tele fi*ankise 
Célébrer là li piaist, mais lieu ciertain ealise. 

Prélat saront comment ou bien ou mal ira, 
Quantes messes le jour cescuns priestres dira ; 
Atout le plus deus dire le prélat souffrira, 
Et qui plus en diront, on les en pugnira. 

Trèstout boin crestyen, quant vous vos aroutés 
Pour ces messes oVr, pour Dieu ne vous doubtés. 
Les messes de tous priestres sainement ascoutés ; 
Vous ne savés que Dieus les ait riens déboutés. 

Faites chou qu*il vous dient ; chou k'il font, n'aies 
Se vous ne vés en yaus moult de boin exemplaire. 
Dieus voelt, sot et se poet trèstous peckeurs retraire; 
Tels desplait a^jourdui, qui demain pora plaire. 

Non contrestant Testât des priestres vraiement. 
Ne doubtés, mais tenés et créés fermement 
Que leur vie semestre n*empire nullement 
Et ne cange, ne mue de riens le Sacrement. 
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Es chatédrans églisss et en oollégiaus, 
Oa conseil dee prélas, de leur officiaast 
Troavoit-OQ bien jadis de boins clers spéoians. 
Qui praiohoient jMtrtont le foii par enTians. 

On leur donnoit adont de œs biaos bénéflsses ; 
Bien dedens et dehors fasoient leur offlsses. 
Or est Tenus sTant uns mools soutieus malisces 
Qui fait à tous boins clers acgonrdui préjudisces. 

Bien s*en doiTcnt prélat et patron relaicier, 
Qui Toient leurs biaus dons tous les jours empaichief , 
[jCS ordènes mendians par deflkutes praichier. 
Les boins estndians les estndes laiscier. 

S'on se taist, se Toit-on se je di Téritet ; 

Li bien k'on soloit faire, sont trèstout respitet ; 

Chou k*on fait à présent a petit pourfltet : 

Dieus doinst que temps reTiègne de droit et d'équitet I 

A mestres qui se taisent, exemples prenderaj ; 
De si faite matère parler me tarderaj. 
En taisant, de che temps présent aprenderaj ; 
En parler d'autres coses ipieuls pourflteray. 

Peckiés li mieuls cognus, c'est peckiés de luxure. 
Oloutrenie l'en sient ; là moult maitent grant cure. 
Che sont peckiet camel, che dist bien Escripture ; 
Ches deus peckiet soumont en tous gens nature. 

Chuinc peckiet sont orgieus, euTies, aTarisce, 
Ires, praices : che sont li spirituel Tisce. 
De ces siept peckiés Tiènent et naissent tout malisce ; 
Qui s'i sent enlachiet, plntost qu'il puet, s*en isce. 
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Caret et capelaia et bénéficyet 
Ont toas promis castet, et si s*i sont Ijet. 
De nature se sont moult grandement fyet ; 
Nature n'eut jamais tels 1 jens ottrjet. 

Fors est de résister à deus cameus peckiés ; 
Gescuns set bien et sent s*il en est entekiés» 
Anchius qu'il promesist, s'il estoit allekiés» 
Car par acoustumances hom est tost trébuskiés. 

Si non easU^ Umen eauU. Qvî maU agiU ^it lueiw^ 

Clergiés se doit warder pour les lajs naitement ; 
S on fait aucune oose« ohe soit secréement. 
Tons temps yoelt iestre fait 11 mauls privéement ; 
Tout chil héent lumière, qui mal font vraiement 

Le bien plus que le mal doit cescuns soustenir ; 
C'est Toirs que cescuns doit ses promesses tenir. 
Et tous chiaus qui les tlènent, on les doit bien bénir : 
Tels promet, qui ne set que l'en doit avenir. 

Tous temps est un bons hom, et une femme femme ; 
Boin se fait abstenir pour double de diffame* 
On a tantost acquis pour un pau moult grant blâme : 
Sages est chius qui pense pour le salut de s'âme. 

Tost ara dit uns fols que ji n'i pensera, 
Mais Toelt iestre bien aise tant c*on il vivera, 
A le fin au penser asés à tans venra ; 
Dieus est miséricors, qui tout li pardonra. 

Fols est qui tant atend que li mors l'adeyance, 
Qui met en longement Tiyre sen espérance. 
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Chios est sages qui met en Dieo seul se fiance 
Et prie qne li doinst en bien persévérance. 

Niudpinaj laior «ito, neeeue mori. 

Naistres est monlt grant paine, che set et sent li mère ; 
Viyres est grans lat)eurs, che sèyent bien li père. 
Et qu'il convient morir, che sèvent bien suer et frère. 
Et chias qui le mal fait, drois est que le compère. 

Sage qui ce sens ont, ne le doivent celer ; 
A simples gens le doivent, quant poins est, révéler. 
On Toit bien le temps doue, et se voit-on gieller : 
Par biaus parlera poet-on tous peckeurs rapieller. 

On voelt longement vivre, se ne voelt nuls morir ; 
Se voeit-on se carongne souef et bien norir, 
En avoirs, en estas monter haut et florir : 
Ëlas I tous nos convient en le tière pourir. 

Se prélat et curet et praicheur 8*avi8oient, 
Par dis et par exemples le peule castioient, 
Comment on se desroie, sagement leur monstroient^ 
Les boins anchiens usages asés tost ramenroient. 

Mais che ne poroît iestre, se Dieus ne le faisoit. 
Or véons Escriptures comment Dieus s'appaisoit 
Anchièoement au peule, quant il se meffaisoit ; 
Tantost qu'il s'amendoient, de tout il se taisoit. 

Dieus est bien si poisans que pour faire tel cose ; 
Humanitet trèstoute tient en se main enclose ; 
Et, quant il voit aucun qui bien faire propose, 
Tost li donne s'amour et devant tous Talose. 
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Se dergiéfl oommenohoU, plateHr s'amenderoient, 
Deaordenés abis et si biaus oetaroienti 
Le boin anobien usage trèstouB repreoderoieni ; 
S'il estoit oommencbiet, Fans Paatre pounieTroieni. 

Fort est don tempe oangier at^oordni, oe me gaule ; 

Clergiés et aécnler sont priés d'aoort ensanle ; 

En tous les estas a oonvoitise se eanle : 

Quand je pense tels ooses, mes coers ou rentre tranle. 



Omnia fo dUt(m$ DH nmt potUa^ H fum $it quiponit ^m 

reritierê 9olm^taH. 

Diens est tràstous poisçans ; tout est en se domaine ; 
Nuls ne poet résister, c'est oose très-ciertaine. 
No mère Sainte-Église ohaius est souveraine ; 
A soustenir le foit doit iestre prumeraine. 

No Sains-Pères dou tout a le pooir saint Pière ; 
Lyer et deslyer poet en toute manière. 
ÀYoec li li collège sont no droite lumière ; 
A toute gens doit iestre celle cours droiturière. 

Don pooir dou Saint-Père tout sage font soilence ; 
On doit se yolentet porter en patience. 
Pour ciertain, cbou qu'il fait de ciertaine science, 
Gescuns le doit tenir de boine conschienobe. 

Onques nuls gouvrenères à tous grés ne poet faire ; 
As uns plaist chou qu'il fait, as autres va desplaire. 
Le lieu-tenant de Dieu nuls ne le doit dëtraire : 
De cbou dont Dieu se taist, cescuns s'en doit bien taire. 

Nient plus k'on poroit vivre sans boire, sans mangier, 

Ne se poeent estât, tant que Dieus voelt, cangier ; 

S5 



386 U ESTAS ras cutis BT MS CàPILA»S. 



A présent don Ssint^Pftre sont plaseur en 
Car il puet abaiscier estas et engrangier. 



Mais tout prbmièrement doit des âmes songnier; 
Le jugement de Dieu doit forment resongnier ; 
Considérer doit bien oheu qu'il Ot tiesmoignier 
Tous ses ooUatérauSi quant voellent besongnier. 

Quant Dieus Tolra, li maus en tous bien cangera ; 
Adont se grant poissance oesouns connistera. 
là Sains-Pères, 11 cours, si k*on soloit, fera ; 
Des boines ordenanoes oesouns eontens sera. 



Ch*est encoires des prélas. 



Dé $Mu prelaiorum. 

Des fais de toaa prélas lonc leroit raconter ; 
Toadis entendent-il de haut en haut monter. 
Or soient ayiset, car il convient conter 
A Dieu, là nais ne poet contères fourconter. 

Se prélat se cangoient, che seroit fort afaire 
Qa*il alassent de riens de lear estât retraire. 
Car on Toit tons les jours qu*il montent leur a&ire ; 
L*un8 l'autre dou monter en donnent exemplaire. 

Dieus voit trèstous les coers et les intentions 
Et comment on s'atent sour les provisions. 
Jadis, quant on faisoit partout élections, 
Sour jaus avoient pau de murmurations. 

Il tenoient les voies de leurs prédécesseurs, 
Et leur pooir donnoient as sages conflesseurs, 
Et' sans debtes laisçoient trôstout as subscesseurs ; 
Moult très-bien se wardoient d'avoir les oppresseurs. 

Tout estoit par raison et fait et maintenut ; 
Les prélas moult amoient li grant et U menut, 
Car adont tout estoient en leurs drois soustenut : 
Or pleust à Dieu k*ensi fust ore revenut ! 
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Jd ne pois aviier de prélas oangement ; 
Qae li maintieng présent ne soient longement I 
Diena let bien que jadis estoit tout autrement : 
Or nous wart Diens de pis et doinst amendement ! 



Ch*6st encoires des canonnes. 



DêUtâi» caiumiMim et eùJhftorum. 

Des doyens, des eanonuM, quel leur estât seront, 
Des oollèges aussi comment s'amenderont, 
Dieos le set bien à cni raison en renderont ; 
Sécoler leurs maintiens notent et noteront. 

Signenr, quand Diens tous a noblement prébendes. 
C'est raison que tons joars grasces tous Ten rendes. 
Tondis de mieals a^oir priés que tout atendés ; 
Pour l'amour Dieu dou tout vos estas amendés. 

Ghe n'est mies bonneurs de tous désordener 
D'abis et de viestures, joTène yie mener. 
Boins exemples devés à toutes gens dener 
Et que soit bonnerée Sainte-Église, pener. 

Sienrir Dieu, o*est tos drois, là derés tout entendre. 
Et en Tos bénéfisses poés et devés prendre 
Pour TOS estas et cbou que tous poés despendre ; 
Mais dou sourplus à Dieus tous oouTient raison rendre. 

Or rewardés dont bien comment tous despendés, 
Comment ces grans trésors asanner entendes, 
As bonneurs, as délisces carneus se l'atendés. 
Quant de tout il couTient que raison en rendes. 
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Chou que vous semerés, choa tous messonnerés. 
Pensés dont à le mort comment escaperés ; 
Pensés au jugement comment vous conterés : 
Tost serés oubliés, quand entières serés. 

Principal, acessores et tout demandera 
Dieus à sen jugement, quant cescuns contera. 
Chius qui bien ara fait, remunéret sera ; 
Tous les autres sans fln Pieus les condempnera. 

Or rewarge cescuns dont à^ se oonsciencci 
Car moult fait à doubter tant orible sentense. 
Dieus atent et se soeffre sa longe patience ; 
Tout chou revient avant, dont il a fait silence. 



Ch'est encoires des curés et des capelains V 



L9 euratis et eapelanU et omnibus ben^/tciattt. 

Coret et capelain et bénéâcyet, 
Vous vos iestes trèstout à Diea sierTir Ijet ; 
A 11 vos coers, vos corps avés tout ottrjet : 
Riens ne refusera, qui de coer lert prjet 

Se de coer le slervés et le siècle lalsciés, 
De dis, de boins exemples tous tos peoles paisciés. 
Jhésus vos vrais Sauvères s^est pour tous abaisoiés, 
Par se mort angousseuce pecklés a relaisoiés. 

Peckiet font moult souvent accors de vos mollestes. 
As pastouriaus songneus et vellans sour leurs biestes 
Apparu 11 sains angles et les virtus célestes ; 
De Jhësu net noncha les joies et les flestes. 

Quant si douche nouvielle li pasteur ont oje, 
En Bethléhem alèrent en grande compaignie. 
Jhésu Tenfant trouvèrent et se mère Marie 
Qui de leur vision fu de laiche marie. 

* Gilles li Moisis revient ici sur ce qu'il a déjà dit précédemment. 
Dans le tome II, nous le Terrons traiter de nouveau la môme matière. 

Peut-âtre Tintention de Gilles li Muisis était-elle de revoir ses' 
divers poèmes et de réunir ploBieurs passages qui semblent faire 
suite les uns aux autres ; mais sa mort mit obstacle à tout travail de 
ce genre. 



392 LI ESTAS 

Li pastonriel Mvinrent liet et Dieu gratiant. 
L'enfant qa^il ont veut à tons chierteflant, 
Le vision des angles, Dieu loant et priant, 
En tière pais as hommes qui bien yoellent, criant. 

Chins enfès vint souffrir pour nous tons délivrer. 
Se saint oorps, se saint sanc voelt à priestres livrer, 
Pour iaus et pour le peale de s'amour enivrer ; 
Se mort fit les peckeurs paradis recouvrer. 

Signeur qui célébrés, ohil et chelles qui croient, 
Entre vos quatre dois souvent che Signeur voient ; 
Par chel Saint-Sacrement maint peckeur se ravoient : 
S'est drois k'en boin estât trèstout célébrant soient. 

Sans li, nous ne poons nuls, ne nulle riens faire. 
C'est chius qui set à li les dévos ooers atraire ; 
(Test chius qui pœt peckeurs de tons visoes retraire : 
Gescuns se doit pener k*à tel signeur puist plaire. 

Tout priestre qui célèbrent, font sacref jement 

Dou saint corps, dou saint sanc Jhésn-Crist vraiement. 

Che siervice doit-on faire dévotement ; 

Vivre, chil qui le font, doivent moult saintement. 

C'est ciertains que cescuns sen fardiel portera. 
Et chius qui le bien fait, et chius qui mal fera. 
Diens, selonc les désiertes, à chescun rendera 
Par crible sentense, quant tous nos jugera. 

Priestre, clerc et tout chil qui sèvent Escriptores, 
Doivent tous temps warder leurs consciences puves, 
Pour leurs peckiés souvent an coer avoir pointures, 
En amender leurs vies doivent mettre grans cures. 
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En caat monde cescans volentien y demeure ; 
Sages est qui souvent ses deffautes dépleure. 
Morir nous convient tous, et se ne set nuls l'eure ; 
Maistier avons que Dieus à le mort nous aousooure. 

Des gens de Sainte-Église deust iestre despités 
Li siècles, mais il est aigourdui respités. 
On a le coer et tent as temporalités ; 
Se voit-on en tous lieus grandes adversités. 

Trop parlers nuist souvent, pour chou se fait boin taire ; 
Non pour quant se doit-on tous temps le bien retraire, 
Parler del anchien temps, dou bien k'on soloit faire : 
Iestre ne poet k*aucun n'i prengnent exetnplaire. 

Se 11 praicheur souvent véritet ne disoient 
Et tous li boins faseurs de biaus dis se taisoient 
Et les boines personnes exemple ne monstroient, 
Escuser d*ignoranoe clerc et lay se poroient. 



on leur dlst souvent et anonche le voir ; 
Pau sont qui voellent saine doctrine recevoir, 
Par oeuvres, par maintiens, le poet-on perchevoir ; 
En trèstous estas font pau de gens leur devoir. 

J'ay mes pensées dites des gens de Sainte-Eglise, 
Pour chou k'on laist les mauls et les biens on élise ; 
Et, se j'ay cose dite qui puist iestre reprise. 
En bien et non en mal pour Dieu de tous soit prise. 

No mère Sainte-Église li sainte Trenités 
Yoelle tenir en foit et en prospérités, 
Si k'oste toutes erreurs, toutes perversités, 
Tous visces qui pululent, toutes iniquités. 
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Or Toel chi faire fln et ma conclasion : 
Dieaa qui voit tous Its ooers et leur entention, 
Doinst au clerpet en vie tele perfection 
Que en eaui pr^igntni li lay toute déretion I 
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